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AVIS SUH LA STEKEOÏYPIE. 

Li Si£sioTT»iE, on l'an d'imprimer luidcs plm- 
dws solide» qne I'od conserve, oEïe seule le mojen de 
jiarvtnÎT k 11 eomxlian parraice de> teiln. JJii ^'uDa 
{àuU gui wrait ëcljnppee est découvertCf die est corrigée 
à l'iastant et irT^Tocdltlenient ; en la corrigeaDi, on rittt' 
paint expoti à en fàira de nouvellea , comme il arriva 
dsDi la MitioDs en garaetirw siDbii«9. Ainsi le fjbiK' 
e»t »ût d'avoir des livre» ciemptaSeTâuîïa.et de jouir ia, 
granf »juiU|e de remplacer, dias un ouvrage composai 
de plusieurs volumes , le lontt ttimqusnt , gdN ou dicbirâ I 
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de la Rocbefbucauld {[ ' 
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Hathurini-S-IacquM, 11° 14, hâtelCliiu^. 
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NOTICE 

SUR REGNARD. 



Jeah-Fbarçois REONAKD,leisei))aurdcnoi 
poètes comicfucs après Molière, naqiùt à Pari» 
l'an i656. Fils unique, et hérili«r d^un bica 
considérable, il reçut une éducation proppr-, 
tiotinée à sa forEuue.II éloh grAad, bien fait, 
et de fort bonne mine. Son père ét.jtat mort 
comme il iîmâsoil ses exercices. À l'aead^niie, 
il se trouva pn jouissance d'un reveira qui le 
mil co état de figurer dans le grand moudc : 
cependant le goâf de voyager l'Cmporla sur les 
plaisirs (]ue son opUlËuce pouvoit lui procurer 
dans »i patrie. . 

De tous IflSipays qui exciioieu^.la curiosité 
de Regnard, l'ftalie lui parut mf^riler la priifé" 
icnce. Ce voyage fut des çlus hel)r'^u\; car, 
s'éiant trouvé dans le cas do jouer, et do jouer 
1res gros jeu, la fortune lui fui si favorable, 
■fu'il rapporta à Paris, fous les frais do son 
Toyage compris, plut de dix mille écus. 

Celle somme, jointe à la sucoessiofi doisoa 



Tj NOTICE j 

père, qnimontoit à quarante mille icus,aDroit 
dû Rxer RcgnaVd i t'aHs; mais le souvenir 
flatteur des plaisirs qu'il avoit goûtés en Italie 
l'y appela une seconde fois. 

Etant â Bologu'e,it dcVîhï aibbilfeux d'une 
dame provençale, qu'il n'? fait connoitre que 
sous le nomd'Elvire,etle mari de cette dameque 
tous celui de dt Fradê. Quoi qa'il en ïoitj dprè* 
diverses aveaiures, cetttdfiihe lui proposa do 
revenir en FVance ; el Reguord , trép £pris des 
charmes de sa maîtresse pout lui refuser sa 
demande, saiatt la première oci^atnon qai se 
ptësentat et s'embarqua avec la dame proven- 
çale et son inaxi, a Civita^-Vecebia , sur une 
frégilc Btigloise qui faisoït roiittf pour Tdulon. . 
Après quelques jours de tiavigaiiioit cette fré- 
gate fut attaquée par deux vaiMeaiit algériens ; 
et après un combat de trois heures, dans lequel 
le capitaine augloii perdit la \ié, la reste i^ 
rèquipagc fut obligé de s'e ïendre aa lavoir 
des corsaires , qui cdnduis)r«tit Uur prise à Al- 
ger. Ce malheur arriva le 4bCtDbt« 1678; 

Rcgrtard à peine àrriVrf ii Alfk^i- y ftil Vendu 
quiMïe cents livres, et \à belle Pl-o«enç«lc mille 
livres. Comme il i voit. t«tif« ara aitntf U honn* 
chère, el qui! Étoii grktad thisear de ta^tf(ttt, 
ton habileté es cef^iiftllri ftoourkfMiifloide 



SDR BEGK4RD. ïi, 

iFaaniuaîlrcAichni<:tTalbra,MbieD- 
tôt ses manières pri^ venantes, son cujouflnient, 
et M bonne miiu, le Rjeai aimer dss feramei 
de cet Âlgt^rie». Mais Acbmel Talem, homme 
cruel et, jalotti.) ajraat découvert ses intrigues, 
le lirra à U justicH pour Être putû soJon la ri- 
gueur des lois, qui ordoiui«ut «ju'itu cbrélien 
trouvé en flagrant délit avec aac aiiihoin^tana 
expie »on crime par le feu, ou se fisse maho- 
mélan. Le consul de la uatiaii frangoisc, qui 
ivoit reçu depuis peu de jours luie semme con- 
sidérablc pour cacheter hef^nanl, ajant appris 
la mallteur qui lui étoil «u-iiv^, interposa son 
autorité, el alla trouver Achniel Talem, qui 
d'abord ne voulut rîeii écouter. Mais le consul, 
ue se rirbutant pas, luii. représenta que rien 
néloit plus trompeur qu« les apparences; que', 
quand uiêue la chose seioit vi'aie, il yauroît 
peudegloîreà lui défaire p'^'iT son esclave; qU4 
d'ailleurs, en lu perdant, il perdait uuc sommo 
considérable qu'il avoii a lui douner pour sa 
raiiçon. Cette dernière raisou fut plus forts 
que les autres : Achmct Tabm. sa laissa ga- 
gner; il retira Régna rd des t^iains du divan, 
en avouant qu'il l'avoit acuuu; sur un simple 
soupçon, et ijue soji crime n'étott cimflrmé par 
aucune preuv* ; el il Le remit jeu libfirlé ) apr^ 
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avoir nça le prix dobt il étoîl convana avec le 

consul. ' 

Voilà conuneiit Regnard raconte ses aven- 
tures d'Alger dans son petit romao ilidtulë, ]a 
Provençale, OCi il n» fait aucune tnealion de 
son voyage de Conslaalinople. On ignore- les 
réisons qui ont pu l'obliger à garder le silence 
sur son séjour eu cette ville : mais voici la vé- 
rité da fait. Au bout de (juelque temps de séjour 
à Alger, son maître, AchmotTalem, ajant af- 
faire pour son commerce avec les ministres de 
la Porte ottomane, l'emmeua avec sa Proven- 
çale k Coasuntinopl^ , où ils essuyèrent pcn- 
âanl plus de deux ahs>une captivité très rigou- 
reuse. Enfin, Rognai^ ayant trouve le moyen 
de faire savoir sa tri^ situation à sa famille, 
on lui envoya douze «lillc livres, qui.sçrvirent 
à payer sa rançon , cellb de sa Provençale , et 
celle de sonvalet-dc-chambre,'ut ils repassè- 
rent tous les trois en France sur< un vaisseau 
françoisqutles mena heureusement à Marseille. 
Regnard, ayant ainsi recouvré sa liberté, revint 
aussitôt àParis,partanlavec lui la cbaioe dont il 
avoit été chargé pendant son esclavage, et qu'il 
a toujours conservée avec soindans son cabinet, 

* Toyei 1« bcU« Proreoçals , tome IV. 
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ponr se raj^ler incesnmmsBt' la mëmoiM de 
cotte disgrâce. Mais il ne fut pas ^éri podr 
celai de sa pa^sioD pour les voyages. 

En recouvrant sa liberté el celle de sa belle 
maîtresse , Regnard reçut lanouvelle de Jamort 
de de Prade , qui étoil re^të à Alger ; de tlii4a 
que rien ne s'appoteit plus à son bonheur que 
les scrupules d 'El vire , qui, par biuiiséauce-, 
demanda quclijue temps pour marquer le deuil 
de son épouii . Tout amoiirçux qu'i^toit Regnard , 
il ne put s'opposer à ce que souhaitait i\a beUc 
Provençale; et, pourmellrcordreàsesafiaires, 
il revint à Paris avec Elvire pour attendre cet 
heureux moment où il devQil être rëcompensé 
detoateslesdisgraces qu'il avoitï'prouvées pour 
cette belle personne. Mais le sort en décida 
autrement : ce mari , qui depuis huit mois étoït 
au rang des morts , reparut tout à coup , ac- 
compagné de deux religieux mathurins qui 
raToicntrachetéàAlger,et qnilepriseiitcrcnt à 
son épouse. Le retour de de Prade fui célébré 
par une nouvelle noce. Regnard , pénétré , 
comme on peut le penser, de cet événement, 
ne voulut point être présent à celle cruelle cé- 
rëmonie : il quitta Paris , pour la troisième fois, 
danslcdesseinden'yrcvenif que lorsqu'il seroit 
guéri de son amour. 



« MOTICE 

Ilptatjl4e:SqHveaudePunslea6avriii6&i , 
«t ^fB aïlf «aflaiidre et en Hollande , puis an' 
Danemarck et en Suèda. Etant à la cour da 
Suède , la roi t'engagea à voir ta Lapoofe , et 
lui »ffîni toutes les commodités nécessaires pour 
yaller. tlcgnard, à la sollicitation de ce prince, 
entreprit ce voyage , et partit pour cette grande 
entreprise. !1 s'embarqua à Stockholm , pour 
passer k Torno , le mercredi a3 juillet de ta 
même année , avec deux gentil shommes Fran- 
çois , les sieurs de Fercourt et de Corteron. Il 
parcounit toute la Laponie. Il arriva k Torno , 
qu! est la dernière ville du monde du càté du 
uord , située â l'extrémité du golTc dc'Bolhnie. 
Il reuiouta le fleuve qui porte te mîme'nom que 
cette ville, et dout la source n'est pas éloignée 
du cap du Nord, tl pénétra jusqu'à la mer Gla- 
ciale , et l'on peut dire qu'il ne s'arrêta qu'où la 
terre lui manqua. Enlïn il arriva, leaaaoât 
suivant , à la montagne de Metawara oii i! fur 
obligé de terminer sa course ; et ce fut au haut 
de cette montagne qu'il grava sur unrochcr, 
en quatre vers latins, pour lui et ses camarades, 
cette inscription : 

Q«K> nos ge&nil; vidil nu A&ita ; OnDgera 
HiQsimDi, EuTDpamqiu ocolii laHraTimua laimeni; 
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CaaîiBu et n)^ acti icnhpieimriijiu, 
Hîc toadeiD itetiiuaa , Dobù ubi dcfiih orbi*. 

Pe FmsDqtT , Bi C«RBiu>I, Abobikd. 

l^t^o I ()t) I , |ii« 19 Kugtuti. 

Voici la traduçboDi qu,'çn ctQHue le voyageât 
La Motraye ( toqt, 3 , p. ^q , édition in-folio , 
la Haye, ijaj). Il la yjt çij 1718 ,plusda 
lrente-si\ ans après le paift^g^ iet irois voya- 
geurs Srançois : ^ 

«LaFrancenousa donn^ )a iiaisfauuej noifs 
avoBi \a l'Afrique et le Q^nge , parcouru ipute 
l'Europe : Douf s^ifo» pu diCEÉrenteg aventuxei 
Uut par aier ifiie partenvj elnçusnoiisfonmie* 
irc&tés en cet endroit , où le monde nous a 
manqué. ». 

Apr^s cette (^p^difiofi) K*gaas4 revint i 
Slockbolm , et rendit compte au roi de tout 
ce qu'il avoit vu de remarquable en Lapouic , 
des moeurs', de la religion , et des usages sin- 
guliers de SCS babilants. Il ne demeura que fort 
peu de temps à Stockholm, il en partit le 3 oc- 
j lobre i63i : il traversa la mer Baltique, et vint 
débarquer àUantziek., d'où il passa en Pologne, 
de li en Hongrie , et enauite anAUemagne ; et 
enCn, après deus ans d'absence, il revint 
<a France le 4 décembre t683, coii^meal 
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guéri de son ataour et de sa passion poiir Ic}eil 

et pour les' voyages. ■ 

PourloK il fixa son léjonr à Paris, où sa 
fortune lui permit de passer sa vie avec beau- 
coup d'agr^meiils. Il acheta une charge de 
trésorier de France atflureau des finances do 
Paris-, <|u'" a exarcéc pendant Vingt ans ; et il 
uc songeaplus-qu'aui plaisirs dc^a ttunne chèra , 
et à bien recevoir chez lui ce qu'il y avoît en 
France de plus grand , de plus distingué , et do 
plus aimable: '' ' 

■ La description qn'il fait', dans sou Épître 
àM****, de la fflaisba qu'il avoil à Paris, 
an* bout dé' la rue de Richelieu, 'au bas de 
Montmartre, et les noms illustres des per- 
sonnes qui lai ont lait l'honneur do l'y venir 
voir , ne Unseot aucuti lieu de douter de cette 
ïérité ■.■'■■'■ 

Au bout de cette me ofi ce pïDd cardioat , 
Ce prêtre corniuéranl, oe prélat aminl, etc., 

Eegnard acheta aussi les charges de lieiitc- i 
nant des eaux et foi'Ots et des chasses de la forêt 
de Uourdan. Il ac<[uit peu de temps après la 
terre de Grillon, située près de Dourdao, à 
onie lieues de'Paris, ait il passoit le tempado lu 
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belle Miton, et oit il chassoit te cerf et le cbe- 
vreuil. Qoelqnes années avant sa mort il se fît 
Tecevoir grand bailli de la province de Hurepoix 
m comté de Dourdan, et il est mort revêtu de 
celte charge. 11 n'épargna rien pour embellnr 
soit chnteau et sa terre de Grillon, et il profita 
avec ub art infiiiide tous les avantages dont la 
nature a voit pourvu si libéralement ce beau lieu, 
de sorte (ju'il en lit un séjour enchante. Pour 
donner une idée de la vie agréablequti Hcgnard 
passoFtAGrillonavec ses amis, il suSît dclii'c lo 
Mariage de la t'olie, diverti ssetneot pour la 
comédie des Folies amoureuses , que l'auteur 
snoblc avoir composé dan.'i cette intention, en 
s'y désignant sous le nom de Clitandre. ' 

C'est dans cei^e agréable reiraîtefjue Re- 
gnard écrivit la rclaliou de ses voj'ages, et qu'il 
composa Ja plupart de ses comédies. Il y mou- 
fat le jeudi 5 septembre i^io, tige de citi- 
i|uante-quàtro ans, sans avoir été marié, fort 
regretté de tous ses amis, desgcHïdo luitrcs 
et particntièrcmenf des amateurs de la sci^nc 

ftegnard mourut sans avoir été malade, et 
par sa seule imprudence. Il'n'avoii point du loi 
aux médecins : il ëtoit fort replut et grand man~ 
geilr. Un jour qij'il se sentit, ibcoiamodii de 
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quelque* rettes d'indigestion, iM)ii|irit vmi» 
d(! se purger de sa propre ordono^Bce, iruùi 
4'une f^cqn ib^f Mravagante. U éiokjiQgiliQxi, 
ipù i] avoii pusÉ toute la b^Ile saison. à faire 
une chère trps délicate : il demanda ■ un de ses 
' paysans quelles ^toient les drogues dont il 
composoil lea- médecinaa qu'il donnoit à ses 
cbevaux; le paysan les lui nomma : Regnurd 
(ur-lu-champ tes pnvoya acheter à Dourdan, 
s'en fit une médecine, et i avala te Icndenuinj 
nlaisdeui hisses aprtsqu'il l'eut prise, il&eutU 
dans l'estoqiac des douleurs si aiguës, qu'il ne 
put demeurer au lit : il fui oblige de se lever el 
de se promcoeii à grands pas dans sa chambre, 
pourtâcjMrde faire descendre «a médecine qui 
l'étouflbit. Ses valets monlèreutià ce bruit, ju- 
geant qu'il se troitToil mal;mai£ à peine furent- 
ils etilrésqueson oppression redoubla- U tomba 
dans leurs bras, sauscounoissance et sans voix, 
et il fut suffoqué sans pouvoir recevoir le moiu- 

On ne convient pss généralement de touies 
les circonstances de sa morl. Il est bien vrai 
qu'il mourut d'une médecine prise mal à propos 
et à la suite d'une iodigestiun ; mais , dil~on, 
d'uue médecineordiuaire, dont il ne serait point 
mort s'il n'avoit point eu l'imprudcnpu d'aller à 
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1« cliksae le «ente jour qu'il l'ivoit prise , ils s'j 
khaaAer esUSmemeni, ot de boire un grand 
Terre d'eau 11b glace À ion retour; cequictasa 
uoc' révolution si subite tit s! violente dans son 
corps, qu'il en mourut le lendemain sans qu'on 
pdt le secourir. 

Nous D^L'nlrerons dans aucun détail sur les 
comëdîesde Regnard; ilya long-temps qu'elles 
sont appréciées : elles lui ont mëritë la pre- 
mière place après Molière ; et Voltaii'ç a dit : 
R Qni ne se plait pas aVcc Rcgnard u'cst pas 
digne d'admirer Molière. 11 Quand ses comédies 
jouées au théâtre Italien et an tbé.'ïirc François, 
et dont le catalogue se trouve à la suîicdu cette 
notice, ne l'auroient pas rcMu célèbre, il le 
serait devenu par ses seuls voyages, qui sont 
tousplus ou moinsiniéressants, et particulière- 
ment celui de Lapouic. On a encore duUegiiard 
un opéra, le Carnaval de Venise; trois pièces 
qui n'ont pas été représentées ; savoir : les 
Vendanges, les Souhaits, et la tragédie de 
Sapor, qui ne vaut pas, à beaucoup près, ses 
comédies;quelque3 poésies; dcsépitrescn vers, 
0^ l'on remarque de fréquentes imitations des 
anciens; et enfin deux satires, l'une contre ic> 
Buris, en réponse i celte deBoilcau contre les 



STJ NOTICE SUR REGNARD. . 
femmes; et l'tutrê loutre. Boilaaa'lui-ménieL 
ÎDtituIëe, le Tomteau de JBoileau Despréaux, où 
îly aplusieuTstrailsquine seroieot pas iadignes 
ie ce grand satirique. 
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CATALOGUE 

DES COMEDIES DE BEGNAKD, 



ioaéa au ibëilrc Frfin(0Î9 et an tliëAtre ItaUea , nibrtDI 
l'onlre chronologique, avec le> ootei tiréodea Anec- 



Lk ditobce, comédie «a trois actel, et en pitlfie, 
pKcédée d'un prolpgue , jouée, poai la ptomicre 
Ibii.eii 1688, BU théâtre Italien. 

Celte pièce n'ajant pas i*usai entre les mains 
du célèbre Bominïque, elle aroit été lAyée du 
Mtalogue des pièces que l'on reprenoit de tcmpt 
en lenjps. Cependant Gherardi la choisit' pour son 
coup d'essai , en 1689 ; et elle eut lant de bouheur 
entre ses mains , qu'elle plut généralement , et, fut 
«Itiaordinaivement suivie. 
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•rEus.comédw 


en trois actes , en prose , ttrec des soi 


hies italitnnei, 


donnée à l'ancien théâtre Italien, e 


nieSçj. 



i» mort de Dominique fit qu'il n'y eut point 
de rôle d'Arlequin dans cette pike; ce qui étoit 
nne grande gfine pour un auteur de ce théâtre. 

L'Homme a borites ronio>iEs , comédie en troi* 
■Cte« et en prOM, lofiléo^eicéBes italienne; , joué* 
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au théStre Italien en i jgo. Cette pièce n'a aucniie 
leasemblanee avec VHomiat à fiounei Fortunes de 
Baron. 

ttegnard lit lui-mime lu critiqui de M pièc« 
dans une comédie en un acte , et en prose , jon^ 
état la mtee aniiéâ. 

Lbb Filles EBBiHrt* , comédie françoite et ita- 
lienne , en troi* ictes^ et en prote ; donnée i l'an- 
cien théitre Italien , en 169a. 

Là. CDI}tEITE , on b'AcAsiBlI BEI DIMM , oomé- 

die en trois bcim , et en ptoae^ d«Daéa à l'anciea 
théâtre Italien , an tS^i . 

' iJBi Chisois, comédie en quatre actes, précédée 
d'un prolugue, en société avec Dufre»ni; donnée 
irancienttéilre Italien, et lês^- 

Onapprend, dans Le dénouement de cette pièce, 
que lej comédiens ne ptenoieni encore (jue ijuinze 
■Ous pour entrer an partÈrre dans le temps qu'ils 
la représentoient ; et i{ue l'usage âe donner la co- 
id&die grala-Ka répuisiasccd* qoetqnivteanent 
h*»r*Ue ét«t déjà éi«U«. 

La ^ïanEiTE nE Vulca» , comédie en un acte , 
en prose, et en vers, avec un diwrtissement j 
suivie de l'Au^entation de la Baguette, en so- 
ciété avec Dulresai ; donnés au théStre Italien , 
•tt 1-693. 

iA DOmmi JatiqW M Aytolir , ^ul fatsoft alorï da 



DES PIECES OE aL'GNARD. lix 
lin^t 1 Paris par sa baguette , avec laquelle il pcé- 
uodoit dêcoi^vric bien des choiei , donna lien i 
pluaieuM disiertatîoiu pk/iiques, et fournit l'idée 
de cette comédie- Eilq eut un luccia prodigieux 
dans sa nouveauté. Les auteur* ajoutèrent {ten- 
dant le cours den rBpré*entBtioQi trois scènes non- 
Tellea, sous le litre d'iugmenlalion ï la Baguette 
de Vulcain i et Koger, ou Arlequin, débitoit i 
cette occasioD la faille d'un calureticr , qui , pour 
perpétuer un muid de vin vieux que ses pratiques 
■voient tionré de leur goût , le rempliitoit h 



La S£b£i<ade, comédie en un acte, et en prose, 
avec un divertiHemeat , dont la antique est de 
Hegnard , et retouchée par Gillier i donnée an 
ihëitre François , en i6s4' 

Là Haissâsce h'Amaiiii, parodie d'Amadii de 
Gaule, en un acte; donnée li l'ancien tbéèiie Ita- 
lian.en ifi94> 



AlTEIDn-MOI lous l'oi 
*t en prese , arec un divertitsemenl ; donnée av 
tbéàtre François , en i6g4' 

Cette pièce B toujours été attribuée i Regnard , 
*l se trouve imprimée dans se» Oeuïres, quol- 
ijn'ellesoit réellement de Dufreiini , 4e qui Begnard 
l'atoit achetée 3oo liv. un jour qu'il avoit grand 
knoin d'ai^nt. Il ut étonnant que Rtgnard ait 
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«onffért que l'on ait lait imprimeT août ti 

l'ouvrage d'un autre , et plus 

qn'il ait lui-mfiae contribué k ce 

«'appropriant CBtle piice. ' 

Armand , cet excellent coiniijnE, i 
'Une présesc» d'esprit ainguliére tout ce qui pou-* 

Toil plaire an public , dont il étoit fort aimé. 

Jouant le i41e de Pasquin dans cette pièi;e ; aprci 

cet mots : ■< Que dit-on d'intéressant? Voua avei 

rcçn des nouvelles de Flandre™; il répliqua sur- 
'le-cbamp : « Un bruit se répand que le poct Mahon I 

est ptis. i> Le vainqueur de Mahon étoit le patraiu 

d'Armand. 

Li FoiKE Saint-Ge»hAiii , comédie en un acte, 
avec I>uli'esni;donnéeau théâtre Italien, en iS^S, i 



^ ' Cette anccdon est coiitronTéè:-ce qui a pu y donner 
lieu, c'est que Ouftesni a eB'Gctivemeut &it lepréKDtai i 
■a tbéitre Italien une coméilie intitulée, Attendei-mui j 
_»0UB l'omie , mais qui n'a rien de ecanniun que le titre 
fiyec celle de Regnartl. Ou a cDutondu i'une avec l'auUE. 
11 cit powiblc que Dufresui ail eu quelque put ï la co- 
niedic de Regnaid. On 9^t qu'ils ont loug-teu^ travailli 
ciiHeml>le; maïn la pièce n'en appartient pas moïm au 
dernier. Elle a ^d . imprimée dans toutes In Citions de 
Regnard, el ne Ta jamaîscté dans lesœuvresde Dufresni; j 
let celui-ci, ^ui a survécu lougieinire 4 Ucguard, nel't i 
^Smais'Tédaiinie publiquement. 
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Ob ajouta depnii kcette'piice la ■«£■« d«* car- 
loucB. Ce ^i j donna lien fat l'armiiiini (le deux 
âaiDfs qui , chacune dana un catroiM , «'étant ren- 
conlrée» dans one me de Paru trop itroita pont i 
qee deox voitures y puisent paeMr de frent, ne 
vouluren I reculer ni l'une ni l'autre , et ne centrent 
de tenir la rue jusqu'i l'arrivée du commiaaairc , 
qui, pour les mettre d'accord, les lit reculer en 
mime temps chacune de ion cAté. 

RegiiHi-d et- DuA^sni a^ant d(»n0 au thédt» 
Italien la Foire Saint-Germain , comédie qui ent 
beaueou]) de soocis, Daacotn* en^ coMpMa une 
d'un acte mm le même titra j qui tomba; et Im 
Italiens, pour s'en moquer, ajontèroal -CM deux 
cooplKts i la leur : 



M< 


lis si ])olir les llalieus 




Voire ■bon goflls'expliqne. 


Bl. 


rrifit l'on de «« deux loisini 










Ç' 


iioique le pau>re Italien 




AitrapI"'!™'™, 


l' 






I>e, votre cbalandise ; 


h> 


: pinene se connoit Mbu 




V.U bonne manJisuiliK. 


.rr. 


MoMiBs d'Ë«»ti, comidic 



sjâj . . CATiLOaVE. 

«9 ptMe,,4T^« utidÎTertiueiatni.enMeiétii ivec 
DufrcsDi ; ^dooée au tUitre ItaliEii , en 169S. 
flene piùc« étoil en quelque »oite la suite de lu 
I pfaoédie 4& l|i Foire Saint- Germai a, dei xaêmusm 
«Vteuia, U SQJuM poniinuanl d'être dam 1m boi»" 
M^wi Je la foire- 

{jB Baii, Dd u Bodroeoii de Falaise,' ctHnédic 
en UD acte, et ea v«n, avec un dirertÙMMent ; 
iitaaét! RU dwItK Frauçoii, en 1696. 

Ls Jewiu ,raoscdie en cinq actes , et en vers -, 
ioaaée putbéâtre fian^i , en 1^196. 

DJifeeenifiBI) H»ciéié «tcc Hogaand, c«»npoia, 
dniant plusieurs années , pour le théitre Italiea ; 
cette liaison l'engageoit k faire part de ses idées k 
aon ami. Il lui communiqua plusieurs sujets da 
comédies presque nchevées, entre autres ceux du 
Joueur, et d 'Attendez -moi sous l'orjne , dans le 
dessein d'y mettre ensemble la dernière main , el 
de les faire pargitre sur la «cène JiaiLçoiie; mai* 
RegDaid,qui sentoit la va^ur de la première de 
ces deux pièces, amqsaeon funi, lit quelques chan- 
gements à l'onvrage , et le donna sens son nom 
aux comédiens. Ce tait était connu de tous les 
amis de DufreBni, aniquels ce deiniei l'a raconté 
plusieurs fuis , en se plaignant d'un larcin qui ne 
convieni, dîsoit-il, qu'à un poète du plus bat 
étage. Poui- n'en avoir pas le démenti, Dufresnî 
donna UQ «iUre Joueur (le Cheralier Joavu),_ 



BES P4ÈCES OF BEGITARD. siii] 
m presr. C*t|« coq^st^tion eptrp R^niid et de 
RJTÎàre Ëi naîtra répigruniqe suiiante ; 

Un jour Bïgnard et de Ririire , 
Pji tlnrliant un sujcn cjue l'on D'eftt point trûti, 
Trooïèreai qu'on Joupur lereil un caniclèro 

Qni plnùoit pot gs nouveauté 
Rcgiurd It fit m rm, et de Birièw en proie i 

Aiiuï, jwuTiiÙT «B vrai la chose, 

f JiaeuD Tola tou compagnon. 
Mais quiconque aujourd'hui Toit l'un et l'aDlie ouTTue 

Dit qu* Begoaid ■ l'aTaMige 

D'aioir éti le boa leiran. 

■Le< deux piècei ayant été repréientéea, celle de 
Regnard eot nn grand succès; l'uutre tomba, l^ 
poi'U' Gw»" fit eflcfli* cette amre épigi^aonne ; 
cafi|éi(yit l'8utc«i de!ïpr*wi^re; 

DeuieilZ-brcî Joue»|ra,r«ji ri.he, et l'sutrB {-ueuii-, 
Ptéleudoienl^fl jniblJR donnpT '*'>''t^''«='^. 

El piélendoiepl u fort li plaire , 
Qu'Ut tenoieal en suspena ks esprits cniieux : 
Mail, dès qua sur la sccne on vit lea comédiei 

De ces dcui ccrivaiua rivaux, 

CWdii trouva que leg copies 

Reweiubloieot uux originaui. 

Ce n'est poiiii à lort que Dufresni revendiqiioît 
le Ibnd de cette comédie, qu'il prélendoit que 
Uegnaid lui avoit pris. Ce dernier abnsa effectivc- 
menl de la eonfinic* que Dufresni Ini témoigna^ 
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'et , pour accélérer sa pièce, il se servit dcGacdn, 
i qui il en fit feirc la plus grande partie. Ce fui 
à Grillon, où Bcrgnard avoit une loaisou de eam- 
pagae iju'ïl aiinoit beaucoup. Il eufennoit Gacon 
dans une clambre , d'où ce dcmïer n'avoit la li- 
berté de sortir qu'aprt» avoir averti par la fenêtre 
combien. il avoit fait de vers sur la prose tlont 
Regnard lui donnoil le caueyas. Cest dé Gacon 
lui-même que l'on tient cette anecdote. ■ 

Le 'OisTUAiT, comédie CD cinq actes, et en vers, 
donnée au théâtre François, en 1697. 

Cette comédie , qui n'eut que quatre teprésen- 



' On ne peut nier que la comédie du loneiir de Re- 

giiard, et celle dil Chevalier Jouent de Dnirenii, n'aient 
beaucoup de ressemblance : il j » même dans les deui 
pièce» plusieurs scènes qui sont évidenuneot calquées les 
unes lur le» aUTres, quoique traitces d'une manière bien 
iupérieure dans le joueur. Mais quel est le premier auteur 
de ces scéo^ ? c'est ce que probablement on ne saura îa- 
maïs , quoiqu'il £oit naturel de penser qu'elles appartien- 
nent à Regnard, puisque sa pièce a paru la iircniière, et 
puisqu'enfin c'est lui qui en a tire le plus grnnd parti- 
Mais ce qu'on peut affirmer, c'est que l'anerdntc de Ga- 
con est de toute fausseté. Il n'e^l pas ctoyoble qu'un 
honunc capable de faire le Ij^aluireet les Ménerlimes ait 
volé la ptôse de son ami pour la faire même en vcispar 
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UtioD) dam *■ noavMnté, ne fiit reprise qu'en 
i^3i; mais elle le lutSTec beancpup de luccèa. 

le çBiactâre du distrait eat copié d*apié9 celui 
qui se trouve dans les Caract^cei de 1* Stu^'ère , 
qu'on vouloit £tre le portrait, de M. le comte de 
Bnucas. 

Le Cabbatal de Yesise, opéra ou comédie' 
ballet eu quatre actes, musique de Gampra, cepré- 
fcutésur le thcîtrc de l'Opéra, en 169g. 

DfiiocBiTE , comédie en cinq actes , et eo Tert, 
donnée au théâtre Frnuçais, en i^no. 

L'unité de lieu n'est pas observée dans cette 
pièce, la scène changeant au second acte. Ce défaut 
éto:t pardonnable à Aleiandi-e Hardi , maïs non ï 
un poète ^ui est venu après Molière- Il aiiroit été 
fort aisé de réparer cette faute , en supprimant le 
premier acle , et ajoutant à l'cXpoiition , cjui ne se 
fait qu'au commencement du suivant, quelques 
Tcrs qui auroient appris au spectateur par quelle 
aventure' 'Criléis et Démocrite >• troUTcnt Ii I> 
tooT d'Atliénes : mail ce n'étoil pas l'intention de 
l'auteur; il auroil fallu qu'il sacrifiât tontes les 
plaisanleries qu'il a placées dans ce premier acte; 
et cet acte lui éloit d'autant plus précieux , qu'il 

pièce est Bisez vide d'action , et na sesontient que 
par le secours des scènes épiso Jiques. . 

, Le Hroitb luraÉTii, comédie «niuii fcxe, et 
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eu proM; donnée au thctu« Françm*, cb i^MI 

Le9 Foliei AHODtEtiBE*, comédie ea tioîa acte*. 
et en veti , arec an prologue, et un dÏTertUsement 
intitulé, le HsTiage de ta Folie; donnée au thélli^ 
François, en 1704. 

Les IttisECHMU, comédia en cinq actes, et en 
Ters , avec UD prologue ; donnée au théïtre Frao- 

ic Ce fut moi, dit H. de Losme deHootcheansf , 
qui raccuminoilai Regard, poëte comique, avec 
M. Duspréaui. Ils étnient pvès d'écrite l'un contre 
l'autre, et Fegnard étoit l'agreiseur. Je lui G* en* 
tendre qu'il ne lui couTROoil pas Aé se jouer i son 
maître ; et depuis sa réconciliation il lui dédia set 
Héncchmes '. Despriinui dîsoit du Regnard qu'il 

Les UéuBchmes, comédie de Rotrou, imitée de 
Piaule, représentée en iti3i, n'ont pas été iuutiiei 
h Regard poui la composition de ses Ménechmes. 

Le LicATAïaE cbiveiibei., comédie en cinq 
kctes , et en vers ; donnée au thillre PnEtfois , 
•Q i;o8. 

La fourberie de Crispin, qui , dans cette pièce, 
contrefait le moribond pour dicter un testament , 
eit la copie d'un fait véritable, anivé du tempi da 
KegQRrd ■. On a néanmoio* bUmécet autaui d'en 



■ Vo;Mla:ODtequiprà«dclcL4Bataiie,UBieIIL 
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ivair &it iiiag« dans ia comédie. Mail RegnRHi a 
peut-être pense que les tonn d'adtesse, étant lei 
lùietés des fripons, ne pouvoient itie tropdÎTul- 
gués. L'auteur lit lui-même la critique de son 
propre ouTrage, en noe comédie «a nn acte, el en 
prose, qui fiil jouée 11 la suite du Légataire) mais 






LA SÉRÉNADE, 

COMÉDIE 

E» VS ACTE ET EN PROSE, 
ATSC SB niviiiTiiiiiiiBa. 






PERSONNAGES. I 

M.GRlFON.pèredeValère. | 

VALËKE.amaatdeUoDOr. ' 

MADAME A HGANT£,D>iTedeLéonor. 
LÉONOR. 
M. MATHIEU, 

SCAPIN,T»let4eValire. . , , . 

HAHISE, aeivante de madame ArgaqtB. 
CHAMPAGNE, valet de M. Malhieo. 



La icène eat i Parîj. 






LA SÉRÉNADE, 

COMÉDIE. 

SCÈNE I. 

H. MATHIEU, NARINE. 



Je vous dis encore une foi> que madune n'est pai 

ialogis,et qu'il faut que vous rvveiiïex si voui 
ïoulci lui parler. 

A la bonne heare , je rcviendi-ai. Cependant, ' 
Slirine , dis-lui qu« j'ai vendu un collier à la piir- 
SDnoe qui doit épouser mademoiselle sa iille. 

Je voudrois , monsieur Mathieu, que vous fus- 
iiei étranglé par voire gorge , avec votre diantro 
àe collier. C'est donc vous qui vous èles mêlé de 
cette affaire ? Ne devriex-vous pas songer que les 
maiiages légitimes ne sont point de votre compé- 



ili'iguer que d'atTaires de contiebande, et laisse t 



A Dieu ne pjaise,ma pauvre Marine, qu'on 
>ui« janiiiis aucun vrai mariage de ma laijon! la 
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ne fais potDt faire de marché à vie ; c'est an métier 
trop périlleui. Une fille est une mai'chandise 
qu'on ne SBUrnît garantir; et l'on n'en a pas plus t6t 
&it l'emplette, c^u'on TOudroit en être défait à 
noitié de perte ■ 

Oui ; mais ceux qui font des mflriagea ne s'em- 
barrassent guère du succès ; et quand ÎIs Ont reçu 
leiii'pnt de vin ,etquelepuîiBon est dans la nasse, 
sauve qui peut. Tous connois ses du moins l'homme 
qu'on lui destine, puisque-ïons lui avei vendu un 

Je TBÎs le lui liTTCf , et en recevoir de l'argent. 
Ce n'est pas IJk ce que je demande. Quel homme 

C'est un fart honnête homme , fort riche , fort 
Tieui , et fort goutteux. 

Que la peste te crève ! ' 

Sa figure n'est peut-être pas des plus ragoâ- 
tantes; mais, comme vous savez, entre l'utile et 
l'agréable il n'7 a pas i, balancer. 

Oui , pour des ladres, comme vous, qui ne con- 
noissent d'autre bonheur que celui d'amasser du 
bian , et de faire travailler leur aident i gros et 



SCÈNE t. 5 

1res gro» intérêt; mail pour une jeune pcraonnt- , 
comme Léonor , qui chetchc k passer ses jours 
dans le plaisir, vous tinuverei bon ,9 il vousphil, 
TOUS , et madame sa mère , qu'elle préfère l'agréa' 
bCe i l'utile; et que moi, de mou cAté, je fasse 
loDt mon possible pouf rompre nu mariage auati 
biscornu ([ue celuî-li. 

Hélai ! ma panvre eofaui , romps , casse , brise 
le mariage en mille pièces, je m'en soucie comicv 
de cela. Je t'aiderai même, en cas de besoin, 
poDtTU qne tu me fasses payer de mei peines un 
peu grassement. 

Va pea grassement l Eh ! mort de ma vie '. 
n'ite»«'ous pas déjk assez gras 7 AUec,TOUS de- 
Triei mourir de honte d'avoir une'ftce qui a pour 
le moins deux aunes de tour. 

Haciue est toujours railleuse. Hais je ne songe 
pas que mon homme m'attend : il vent donner 
tantôt une sérénade à «a maîtresse. Hnicîens et 
Glles de chambre <int volontiers commerce ensem- 
ble : n'j ea a-t-il pas quelqu'un de tes amis à qui 
tu voulusses faii« gagner cet argent-là? 

Qu'il aille au diable , avec sa sérénade. Je vais 
songer 1 lui donner l'aubade , moi. 
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voudroisbien retter plus long-tempa avec toi, je 

Lit moi , je lo'y ennuie toujours. 

SCÈNE IL 

HAEinE. 
Je prie le ciel qu'il te coniinise* et que tu te 
puisses casser \e cou. Il n'y aurait pas grand mal 
quand tous ces maquignons de ntariage-là seroient 
BU fond de la rivière avec nue bonne pieme au 
cou. Que je plains l« pauvre Valère '. Il ne laitpa» 
sou maUicuT. J'ai une. lettre a lui rendre de la 
part de sa maitresso. Voici son valet ï propos. 

SCÈNE III. 

SGAPIN, MARINE. 



Bon jour , mon adorable. 
Comment se porte la maîtresse ? 






11 j a toujoD» quelque cLose à reHiii'fl amfiDs*. 
Et ton maître ? 

It tt porteroit usez bien , l'îl aroît un peo plat 

d'aiçent. 

Je n'ai jamais connu an grntîlhomme pin* 
gueuique celui-lji. 

Monsieur Grifon , ion pÂM, «ft bien Fiche , 
mai) il e»t biea ladre . 



Tel qne tu n 
gigei et ineogaUi 



Oui , monsieur Grilbn ne laît pas que son fir> 
arkoDueur d'âtre ï moi; il ne me conoolt pai 
méioe. Je 1<^ eu TÏlJe , et |e vif d'cmpraot. 

Tu fai) touvent mauvaise cb^re. 



Ai9«z. Cela n'empfclie pas que jr ne B 
qiitlqaefnia mon maître , quand il est mal avec 
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Toilà un beau ménage ! 

Hé ! dis-moi un peu... 

Je n'ai rien i te dire. Tiena, reodf cette lettre- lï 
k ton maitre. 

Comme tu ^*, Uarine ! Regarde-moi un peu. 

Eh bien l <jue me veux-tn ? 

Vous plaJToit-il seulement , A beauté léoparde , 
me dire le couteau de cette lettre ? 



Tu me romps si souTent la tête de ton babil, 
quand je te prie de ne dire mot 1 

l'aime i faite le couiraire de ce qu'on soubaite. 

Le beau naturel I je te prie donc de te taire, 
Marine ; c'est le raojen de te faire parler. 

Je parlerai , s'il me plaît. 

Et tant qu'il te plaira. 



SCËSE Itl. g 

Du *i ta pcnz , mon enfant. Cela e)l difficile. 
Hais Tojer cet animal qui vent u'empiehen de 

Je n'ai garde. 

VoiU eDçore nn plaitant vtitge pour Csrmer la 



Ifi toî.ni ton pire, ai ta mère, ni toute tapette 
ie génération , ne ne fêroient pu rabattre unv 

.jUabe. 

Qu'elie est agréable ! 

Quand on parle bien , on ne parle jaraaia trop. 

Ta ne cleTTois pas parler souvent. 

Ta, Ta, qtiand je serai morte, je me tairai 

Jamais tant ^nc tu aura* parlé. 

Tu Tonloi* donc saToii te cottlenu de la lettre? 
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Oh ! tu sauras pour- Oh 1 tu auras menti ; 

tant , malgré que tu en et il ne sera pas dit que 

aies , que ma maîtresse tu me feras entendre 

Sî marie aujourd'hui malgré moi. Je ar. veux 

avec un homme qu'elle rien savoir ; laisse-moi 

n'a jamais tu; que sa en repos ; garde tes nou- 

mère a terminé l'affaice ; Telles pour wà autre. La 

qu'elle prie Val ère... Que diable puisse' t'étran- 

la pesie te crève ! Adieu, gler ! Adieu. 

SCÈNE ly. 

SCAPIN. 
Par ma foi , c'est une charmante chose qa'une 
femme ! Quelle docilité d'esprit ! Quelle com- 
plaisance ! Voilï une des plus raisonnables que 
je eonnoisse. Mais je m'amuse ici , et je dois 
aller promptemeot porter cette lettre à mon 
maître , car il est diablement amoureux. Qui dh 
amoureux , dit iinpatieat; et qui dit impatient, 
suppose un homme qui a plus tôt donné un coup 
de pied au cul que le bon jour. Mais le TOilà. 

SCÈNE V. 

TALÈKE,SCAP1H. 

VALfcnE. 

Eh bien 1 Scapin , apprends-moi des nouvellel 
de Léonor. L'as-tu Tue ? Que t'a dit Uarine ^ 



HuJDe? Rien du tont. C'est une Ttlli: daut un 
lie sauTOÏt tirei une parole. 

Marine ne t'a rien dit , tlle qui parle tant ? 

C'est juMemeDt ce cjuî fait qu'elle ne dît rien : 
maiîtoat ce que j'ai pu comprendre de la volul)i- 
lité de son discours , c'est qu'il faut renoncer ï 
Léonor; et le pis qne j'j trouve, c'est qnc nous 
a avons pas un sou pour dods en consoler. 



Quoi I tu n'as pu pénûtrer...? 

ri ne est une fille impéni' 
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Elle m'a lealement doDoé nue petite lettre ^ni 
vous expliquera peut-2tre mieux la choae. 

VALtuE. 

Ehl donne donc, maraud, donne donc. (It^K'.) 
« Si vous m'aimez autant que je vous aime, noui 
iCHDmei tes plus malheureuses persDQiies du monde. 
Ha mère prétend me marier i un homme que je 
ne connois point. Détournci le malheur cjui nous 
menace ; el aojei certain que je choisirai plutât la 
mort que d'jtre jamais à d'autre qu'à tous. » 

ScapÎD '. 1 

Momieur? 

TALÏBE. 

Que dti-tu de cette letti'e-là 7 



Je dis , monsieur , que ce n'est pas là une lettre 
de change. 

TALÏRE. 

Et je me laisserai enlever Léoaor?DOD, non, 
Scapin , 1 quelque prîi que ce soit , il faut empÊ' 



Monsieur, U ciel m'a donné des talents mer- 
veilleux pour faire des mariages ; et je puis dire, 
sans vanité , qu'il n'y a guère de jour qu'il ne m'en 
passe quel([ii'un par les mains. J'en ai même êbai»- 
ché plus de mille dans ma vie qui n'ont jamais été 



SCÈHE V. i: 

wbeTJs ; maia j'ume trop U propagadoii de l'ei 
piee pour «voir la courage d'en rompre aucun. 

Oue tu fais mal i propo 



SCÈNE VI. 

H. GRIFON , H. MATHIEU , TALËRE , SCAPIN. 



Paii, voici Tottc père. Le vilain usurier <\ 
lou» Tenilit M cher l'argent l'année pusée «il ai 



Vient-il lui demander ce que je lui doi* ! 

11 leroit mal adretii. Econtoiii. 
( Velire tt Scapln le retirenl au fbnd du ihidlre. ) 
M. oniFON.ÂM. MaiAieii. 
Je TOUS donnai , il ^ a Imit jours , tin sac de 
■aille francs i (aire valoir, dont |'ai votre billet, 
moniieut Mathieu. 



it pas de la même ma- 



NoDi sommes convenus ï trois mille huit cents 



CelaestTcai.mons: 


leurGrilbn.. 


SCAVIH, 


bat.iValirt. 


LeLon homme née 


ocie avec les l 
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rcs; ce lont encore deux cents louis qu'il ùtat 
u donner pour le collier, monueni' Mïtbîeu. i 



Oai , monsieur Grifbn. 

sciLTiv,bat,àValére. 
Cela nous accommoderoit bîei). , 

TAitnE, bas. 
Paii,tsis-toi. 

Passez lantdt chez moi ,ouenvojei-jquelqu'ui 
le votre part , avi.'c un billet de votre main , celi 
uffira : c'est de l'argent comptant , M. Mathieu. 



colliei 

Un collier de trois mille huit cents livres '. 
friand morceau l ( M. MalkUa tort. ) 

SCÈNE VII. 

H. GRIFON, VALËHE,SCAPIN. 

Ab I TOUS voiU , mon fils. Que faites-vous li 
Y a-t-il loug-temps que voua y êtes ? 

Je HP fais que d'arriver. 

Qui est cet homme-là ? 



Hanvaiie ci 

péra ! ils mènKnl lei gen» au cal»artt , tt il faut 
toujours payer poui- eui. 

De quoi diantte vou» amez-vous as me faira 
musicien ? j aimerois mieux ûlte tout autre chose. 
V AL^KE, bai , à Scapia. 
Taû-toi. 

Oh I ci , mon fils , j'ai une nouvelle i tous ap- 
preadce; la présence du musicien ne gilera rien , 
et peut-ctre pourra-t-il noua Strc utile. 
SCJLIia.bal.iValére. 

Votre imagination m'afaît musicien par hasaril, 
TOni verrez qu'il faudra <jue je le devienne par 



Moi-même, en propre personne. 
Je ne m'attendois pas à celui-U. 
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Qae dit monsienr le masîcicn ? 

Je ne paii qae tous louer , mantiear , de fbr< 
mer une enlrepriie >i hardie. Yods avez eu le bon- 
heur d'euterreT une première femme, roDS hasar- 
de! d'en prendre une seconde ; le péril ne vous 
rebute point : cela est fier , cela eit grand, cela est 
héroïque ; et , pont ma part , je n'ai garde de man- 
quer d'applaudir i une résolution aussi généreuM 
que laTÔtre. 

Toilà un joli garçon. 

Ce que j'en ai dit, mon père, n'eit que par l'in- 
térêt que je prends i votre santé. 



Ne t'en mets point en peine , ce sont mes af- 

iekriv,àValire. 

Oui, monsieur, que monsieur votre pire vont 

donne seulement une belle-mère bien faite , belle ,' 

jeune , et laissei-Ie faire ; vous serci ravi qu'il te 



Oh ! je suis siîr qu'il en sera content. C'eit tins 
fille h qui il ne manque rien. Ce que je voudrois 
I de t'opéra, ce se- 



renade , dites-vous ? tod« ne pouTCi 
is adresser qu'à moi : mnstque italienae, 
je suis un homme à 'deux maiôs. 



Demandez ï moniieur TOtie fil*. Je suis le pr»- 
miei homms du noude ponc lu sérénadei ; il 



Oui , mon père- 
Ce n'est pas pour me Tanter, mais en cas de 
chantetirâ, symphonistes, violistes, théorbistes, 
clavecinistes , opéra , fipérateiiTï , opératrices, ma* 
^elonistei , calinistes , margotistes , si difficiles 
qu'elles soient, j'ai tout cela dans ma manche. 

Je voudrois une sérénade à bon marché. 

Je ménagerai votre bourse , ne vous mettez pas 
en peine. Il ne nous faudra que tMnte-sii violons, 
Ttng;t bautbois , dôme basses , six trompettes , 
vingt-quatre tambours, cinq orgues, et un fla- 
geolet. 

_Et fi donc! voilà pour donneriuu sérénade ï 
tout un royaume. 
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Four les voix, nous prendrons Beulement donze 
basses, huit cODCOrdauls , six basses-tailles , autant 
de quintes, quatre haute-contres, huit faussets, «t 
douze dessus , moitié entiers et moitié hongres. 

Vous Dommei là de quoi faire un régimeut da 
musique. 

11 ne faut pas moins ùk voix pour accompagner 
tous les insti^ments. Laîssei-nous faire. Je veux 
qu'il j ait dans celte musiquc-li une espèce de 
petit chariTari , qui couvitndra merveilleuseraent 
bien BU sujet, flous allons, monsieur votre fils et 
moi, donner mainceuaiit les ordres pour... 

suis bien aise que vous la voyiez , et que voua 

Prenei-la belle et jeune, au moins, snr-toul 
d'bumeur complaisanle; tous vos amis vous eon- 
ïeillerorit la même chose. 

TlLËBE, bat, à Scapin, 

AJloii»-noui-«n , je me nteurs d'ioqiiîitade. 
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SCÈNE VIII. 



FfE VOUS STOii-je pas bien dit qu'on devoit 
1 amener ? Voilà la mère et la Bile d« chambre. 
vlitiiE , frai, à Scapia. 
Qne voia-je , Scapin 7 C'est Léonor. 

Autre incident. 

Allons , ma fille , approcher , et lalnei le maii 
que je Tons ai destiné. (Elle tntead parler de M. 

Ltoaon, croijtint ijui c'est Valire. 
Qnoi! madame , voilk la personne... ! 

Q'afci-TOUS donc, mademoiselle? E9(-4:e qna 
Doniieur ne vous plaît pas? 

Jenedia pas cela, madame, et je n'aurai jamais 
d'antres Tolontés que les vôtres. 

vAlI^be, hai , à Scapin. 
Scapin , elli! obéit i sa mère , je snjs perdu. 



Il/adelerreur de calcul. 
Je iuii ravie , ma fille , de v 
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Vou9 désobéit! moi? j'aimeroïa m 

que de faire quelque chose qui tous d 

H. aEiFOB,n Scapia. 

Voil^ une Gîte bien uée , n'estât pi 



'Tout ce que j'ai à me reprocher, madame, c'est 
que mon obéissance ait si peu de mérite en cette 
occasion; et les choses sont dans un état ïme per- 
mettre d'avouer sans honte que votre cboii et 
mon inclinatioD ont un parfait rapport ensemble, j 

Comtneellem'aime'déjàlcelan'est paacrojable. 

LioKO*. 

Mai» j'ai lieu de me plaindre. Est-ce à moî à.t 
parler comme je fais , quand vous êtes si peu sen- 
sible, Valère, aux bontés que ma mire a ponr ' 

Comment donc Valère? A qui enavex-TOUs7 

Qu'est-ce que cela signifie ? 

INous approchons du dénouement. 

Que Toulm-roua dite avec rotreYalire? 



)a9 dit, madame , 
..i.g.7 



Qu'a de commun Valhe a*ec yoti 
C'cat à H. Grifon , que Toïli , i}uc ja ti 



Toui, monsieur? 

UADÀHE AHQAHTE 

Je Toudroia biea, pour voir, i 
trouvaaiiez paa bon '. 

M. aRiFOH. 

HonaieiiT mon fils , par quelle 
mention de voni dans tout ceci ? 

VALi.t. 

Pu une aventure fort naturelle , mon pire. 

Comment , une aventura fort naturelle 7 

Oui, monsieuT : mademoiselle eat Bile, mon- 
iienre9tgarçon;eIleeit aimable, il e>t joli homme; 
ilsootfail connoisiancej ils s'aimenl; ils «ont dam 
le goAt de l'épouier ) j a-t-il rien U que de fort 
naturel ? ' 

n n'ut point question de la nature là-drdat» ; 
ce» la TURon et l'iutirét qui font aujourd'hui Ici 



'iages. Monsieur. est le père, madame ( 
e ; la raison est de leur calé ; la nalure es 



Quoi ! ï Vâge que j'ai , ma mère, tous vondries 
me faire épouser on homme comme monsieur? 
Vous n'y BOPgei pas. 

VALkRE. 

Quoi! l l'âge que tous ayei, mou père, voua 
Toudriei TOUS marier ï une fille comme mademoi' 
telle ? Je crois que vous râvei. 

Ed Térité, ma mère, tous étei trop cdionnablo 
pour exiger de moi une chose ausù éloigaée du 



Sérieusement parlant, mon père, toq* n'fitea 
point d'âge encore à radoter. 



!s-nou9 doDc? AlIoD!, petite 
: tout k l'heure 1« main à 



Non paj , madame , s'il vous plait. 
Qn'est-eeàdire? 



SCÈJITE VI 



Ayec votre pennÏMion , mon père , cela ne 
pM, je Tou» assure. 

Cela ne «ra pas ! Que diles-vons i cela , i 
lient kniDsicien? 

Von» ayei là un grand garçon, bien mal n 



Quediroil-OD dans le monde, sien mapréoenca 
jeToni laissois faite unea.:tion aussi eilravagante 
qne celle-) ï ? 

Quoi donc estravagante î Conunent donc? k 
Ion père , malheureux ! 

A votre pire I 

A votre propre père ! 

VAtkBE. 

Quand II ieroit mon père cent fois plu» qu'il 
nei'est encore., je ne louffrirai point que l'amour 
lui tit»e tourner la cervelle jusqu'à cï point-li. 

Knis quelle comédie jnunnB-nons donc ici? J* 
**)ui demande pardon pour mon fils , madame. 
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rien. J'ai bien des «xciuei & Tons fain 



VoiU îles enfants bien obitlnés. Hut a 
pourquoi vous exposer i vans marier, lans BHvoil 
:e Ëls le roodra bien ? 



S'il le voudra biei 



trois ou quatre cents piitohl 
point le mettre à la raison? 



Et moi , je tous réponds de cette petite impei- 
tinente-Uj elle vous épousera, on je la melliu 
dana nn lieu d'où elle ne sortira de long-'tempi. 

J'y demeurerai plutôt toute ma vie que d'époe 
KT un homme que je n'aime point. 

SCÈNE IX. 

Wï AHGANTE, M. GRIFON, VAL'ÉBE, 
SCAPIN. 



'a, madame. 

isltec paa en peins, je 



SCEltE IS. 
rotre femme aujourd'hui, i 



SCÈNE X. 

:. GRIFON, VALËRE, SCAPIN. 



Dz mort subite 1 Voilà k quoi Tout m'ezpoaet, 
moasieui le coquin. LaisBe-moi làïre, je veux 
I épouser k ta barbe; je m'en vais dépenser lOQI 
mon bien poor m'en bice aimei ; je lui donnerai 
des présenli , des bijoux, des maison! , dei con- 
trats, de* cadeaux, des festins, des lirénades; des 
sérénades, monsieur le musicien ; et je lui ferai 
des enfanti ponr te &ire enrager. 

Oh! pour celui-U, on tous en défie. 

SCÈNE XL 

VALÈHE, SCAPIH. 

TALkaE. 

Kos, Scapin, Il ay a point d'eitrémilé où j« 
ne me porte pour empêcher ce marilge-là. 

Doucement , monsieur ; noua abaisserons tes 
filmées d'amour. Il ne la tient pas encore. J'ai pris 
le soin d'uae sérénade; il vient de négocier un 
certain collier : lai>sei-moi ^re. Mais le diable est 
que nous n'avons point d'ai^enl. 
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Ah! mon pauvre Scspin, cherche, imagine, 
invente dei moyens pouren tiouver; engage tont, 

»ends tout , donne tout. 

Hé! que diable engager? que Tendre? Pour ' 
tout meuble et immeuble vous n'ayei c{ue votre ■ 
babitet le mien, encore le taillent n'est-il pas payé. 



Depuis que je travaille pour vous , lea ressoctB I 
le" mon esprit eniprunteur sont diablement uiéa... i 



Laissez-iDol un peu tfver tout ïeal. J'ai ma ! 

aéi-éaade en tète ; si je pouvoir avoir seulement de | 
quoi ■payer les musiciens dont je me veux servir... I 

A quoi bon ? 

J'ai besoin (te me recueillir, vous dis-]'c;IaiBset- 
moi eu repos, et allez fortifier L^onor dans le 
dessein de ne point épouser votre père, 
V A Lt m, â part. 

Il fani vouloir tout ce qu'il veut, j'ai Iieioia 
de lui. 
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SCÈISE XII. 

se A PIN. 
Ce n'eit pas nne petilc affaire, poui un valet 
d'honneur , d'avoir h soutenir les incérfls d'un 
raaitie qui n'a point d'argeni. On s'acoquine à 
ierTÎr ces gredins-là, je ne sais pourquoi; ils ns 
paient point de gages , ils quer<:llenl , ils rossent 
quelquefois; on a plus d'espvit qn'eui; on les fait 
vivre; il faut avoir la peine d'inventer mille fourbe- 
ries, dont iU ne sont tout au plus que de moitié; et 
avec tout cela nous sommes les valets , et ils sont 
les maîtres. Cela n'ifSt pas juste. Je prétends , ï I'k- 
venir, travailler pour mon compte; ceci fini, jo 
veux devenir muitre à mon tour. 

SCÈNE XIII. 

CHAMPAGNE, SCAPIN. 

Mais que voia-je ? 

Hé ! c'est toi , mon pauvre Scapin ! 

Le beau Champagne en ce pays-ci '. 

U.^aaixmois qne je suis vevenu , jnais je na 
me montre que depuis quinze jours. 



î8 LA SÊR ÉSADE. 

Par une espèce de scrupule. Une lettre de ca- 
cbel ducbttelec m'avait détendu de paiollre i la i 
ville ; elle me pcescriïoil un temps pour TOf ager ! 
nieSTOyages sont fini», je reparoii sur nouveaui 



Et que fais-tu h piésent ■' Je t'ai vu autrefois le 
plus advoit grison , et , soit dit entre nous , le plut { 
hardi coi]uin qu'il j eût en Fiance. | 

J'ai quitté tout cela, mou ami. La justice au- 
jourd'hui a l'espcit si mal tourné ! il n'j a plus 
rien i faire dans le commcrêe : elle prend (oujo'uT) 
les choses du mauvais cdié. J'ai renoncé aux vani- 
tés du monde , et je me suis jeté dans la réforme- 
Toi , dans la réforme ? 

Oui, mon enfant. Il faut faire une fin. Je m« 
suis letiréi je prête sur gages. 



Ma foi , il a y a plus que ce métier-lï pour faire 
quelque chose; il a'j a rien de tel, quand on a de 
l'argent , que d'en aider des panicnliers dans leur] 

oéceasilés pressantes. 

Voilï uu motif fort charitable ! 



SCEKE XIII. ag. 

OAMrAavi. 

Jcae suis aiiocié arec un fort bonnéle homme, 

qui <«t , je pense , lai , BUocié btcc nn lutM fort 

honnite bomme , chez qni il m'envoie prendre 

deux mille huit cents lîïrei. _ i 

Deux mille buit cents livret ! Serions-nbas u- 
sei heureux !.- Cela seioit ndmirible. ihaul.) Tu 
Mathieu ? 



Avec monsieur Mathieu; mais je suis nn peniu- 
balteme , i la T^ité. Houi demeurons ememble ; 
il me loge fort haiit , me meuble modestement; 
m'habille chandement pour' l'été , fraîchement 
ponr rbiver; menonrril sobrement ; ne me donne 
point de gagea ; mais ce que je ptends , c'est pvni 



Toilà une bonne condition ! Et , dis-moi , es- 
a toujours aussi irr<^ne qu'avant U lettre de ca- 



Je boi* beancoup de 
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C'en le nom de notre assodé. Qui te l'a dit? 



Pour le surplus d'un coliier quo n 
tliieu lui a vendu ? 



Et tu as un biltal de tnoDsieui' Alatlueu, pour 
uai-^ue yuc lu ne viens pas à faux ? 

Cela est coinine tu le dis. Voilù leLillet. Et d'où 
Je suis l'aesocié du lîis de monsieur Grifoo, 

CHAHPACHE. 

Quoi '. tu te mêles aussi... l 



Non. 
Taconnolt-il ? 



Tant mieux. ( haut. ) Monsieur Grifon n'e: 
las au io^h,, et , en attendant ^u'il TJ-:nne , nau 
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ponvons aller venouTeler connaissance au cRbarct. 

De tout mon cteur ; je ne refuse poibt des par- 
lic9 d'hoDDËur. 

Morbleu 1 j'enrage. Voilà un homme !i (jui j'ai 
iffaite , mais ce ne aeca que pour un moment. Va- 
f'fn m'altendce, ici près , aui barreaui verts, el 
faire tirer bouteille. 

SCÈNE XIV. 

se A P I N. 
VoilI un fi'ipou que ]e friponnerai , sur ma pa- 
rôle , si je puis leulement attraper le billet. 

SCÈNE XV. 

H. GRIFON, MARINE, 6CAP1H. 

HlniHE, linr. Grifàu. 
Je tous au , monsieur , que vous aurez plus de 
ptiine que vous De penser à réduire cet esprit- là. 

Ah! monsieur, je vous ckercliois pour vous 
Jire que dans peu votre séréuadc 9na en état. 

Don. Toilà ma maison, et voilà celle de pia 
Tant mieux , cela est Ibrt commode pour mon 
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SCÈNE XVI. 

M. GRIFON, MARINE. 



Tp dis donc, HiTÎnc, qna tn Tiens de la part 
d« LéoDor? , 






Elle revient ïelle, j'en suis bien aise. 

Elle en an désespoir de n'aToir pu st contraio- 
dre dsTant madame sa mère; mais elle dit qu'elle 
TOos Lait trop , pour se Itire la moindre violent». 

Voili un fort sot compliment. Je n'ai que faire i 
de ces eicuses-U. 

Elle sait trop bien Tivre pour manquer 1 It 
civilité. Elle m'a aussi chaîne de vons prier de De 
point presser tnadune sa mère sur votre mariage , ' 
et de loi donner du temps pour s'accoutumer i 
une figure aussi extraordinaire qne la vAtre. 

Tous Ctei une impertinente , ma mie , et je as : 
Je vous demande pardon , moniienr; j« vooi 



SCËKE XVI. 
respecte trop pour voui rien dire de mon cKef 
Tou> déplaise-, ce sont les semimems de ma i 
tnne cpie je vous eipliijue le plus clairement i 
pluj juccincEement qu'il m'est posiible. 



^'elle eu aura d'ausai ridicules. 

11 ne tiendra pas ï moi qu'elle ne change ; et , 
qnel^e aversion qu'elle ait pour vous, elle no 
laissera pas de tous épouser, si elle m'eu veut 
croire. Voua n'avez que votfe Age, votre air, et 
votre visage contes vous; dans le fond je figerais 
que TOUS avei les meilleures manières du monde. J 

..».,F0. ,*,.«. 

Toilà une insolente qui , ï mon nez , me vient 
chanter ponille. 

C'est votrephysïonomielugnbrequi l'a d'abord 

tffarouchée : elle en reviendra peut-êtcc , et VOU» 

limera 1 la folie -, que sait-on ? Vous ne seriez pns 

le premier magot qui auroit épousé une jolie Glke. ' 

s. ani?oa,A^rt. 

Malgré roui ce qu'elle me dit , je ne yeux point 
ncElciieri ell« p*"* t»^ rendre service. CAsul. ) 
Ta me p.irois d'agréable humeur. 

Je sois asseï franche , comme tous vojei. 

C'«it ce qu'il mo semble. Je veux irre de «et 
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amis; et, *î le mariage le fût, ne te mets pas ea 

peine. Dis-moi un peu eu couljdence , quelle socle 

(le caractère est-co que Léonor, et que faudroit-il 
que je fisse. pour lui plaire ? 



€e n'e»l pas là ce que je te ilemaade. De ijuclle 
humeur est-elle ? 

Ah! de l'bunwur du monde la plui doncG. Je 
ne lui ijriinois qu'un petit défaut. 

Quel est-il? 

C'est, monsieur, que, quand elle s'cit mil 
quelque chose en tête , et qu'on s'avise de la con- 
tredire, elle crie, elle pesie, die jure, elle b«t, 
elle mord , elle égratigne, elle eittopîe mfme en 
cas (le besoin; mais, dans le fond, c'est une bonus 
e^aul. 

Voili une humenr bien douce vraiment ! El 

avec cela n'a-t-elle point quelque pa!>sion domi- 



a ne la domiae. Rlle 
,t pour toutes les belles manières; elle v< 
Il joutr, tout ce qu'elle a; elle mel un ni 



SCÉIÏE XVL 35 

en gage , pour aller à l'opéra et ï la comédie, et' 
court le hal sept fois la semaine seulement; elle 
ft^^e son vin de Champagne à merveille , et sur la « 
fin du repai clic devient fort tendre. 

Tu croîs donc qu'elle pciurra m'aimer ? 

Oui , monsieur, sur la fin d'un cepas ; et |e vu* 
loi faire entendre que , pour nn mari , vous valu 



Assurément. Dans ce liécle-ci , quand un mari 
laisse faire h sa femrae (oui ce qu'elle veut, c'est 
un homme adotable; on ne peut pas lui demander 

Ah! mon entant, tu peux l'aMorer de ma part 
que , si jamais elle est ma femme , je ne la con- 
tiaiudroi jamais eu la moindre bagatelle. 

Commencez donc par ne point trop presser lel 
affaires. Je vais lui proposer vos conventions ; et , 
commeilii'yaTÎendans cesarticles-làqui répugnai 
à la coutume, je ne doute point qu'elle na le* 
■ccepte. 
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SCÉN E XVII. 

M. GRIFON. 
Cette fille-là a quelque chose de bon dant m 

SCÈWE XVIII. 

M. GRIFONi SCAPIN, dégaUi , agant u* 



Ab \ ahl roiU une plaisaole figure d'hommel 

Ne pourriez-vous point, moniieur, me (kiie 1* 
plai' c cl t'bonneui de menaeigoer le logis ita 

Que lui vonlex-T-ous k monsieiir Grifiin?. 

Avoir l'aTantsge de lui vendre un petit billet 
que monsieur Mathieu m'a fait l'honneur de m' 
donner, afin que ledit sieur Grifon me fasse 1» 
grsee de me compter deuï mille huit cent» livrei 
lestant \ pajct pour nn coHiec que ledit sieur 
'Gcifoii a acheté dudjt siuur Mathieu. 

Griffa. Et où est le 
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Le TOÎU , moDsienr : je ne vlen* qa'k bonne* 
enieignes. Votu inrei, l'il vom pUt, la boati àm 

Oni, ToiU récriture Ae inontieUT Matbieii i 
mais je m tou* connois p» poar ittt h lui. 

G'cit nue gloire que je ae milite pas, mon aient; 
je snia seulement son compère laaa&JérAme^Boiinra 
Rousielet, maître marchand fripier ordioair* pri- 
TÎlégié auiTant la cour; û l'on peut vou^y rendre 
quelque . «enicc , vou* u'aTci qa'i diipoMr d* 
Totie petit ïerrileQr. 

Je TOn« laii Aligi. 

J'ai des amia en c« paya-li ; mon frjre eat ap- 
ptenti partiian chez le commit du aecritaÎTe d* 
l'inteadant d'un bomme d'afiaiici , et won ODcla 
tit le soua-portieï de l'hdtel dei ferme*. 

Ces ami»-lii Mot quelquefois pins utile* ^pM 



Il est Tiai, monsieur: j'ai antrelbia, par Uni 
mojea , tiré mon parrain dei galirsa , et je sauvai 
l'anDJe passée une amende Woorable k n 
Mathieu; c'est ce qui fait qu'il abeauc 
fiance en mot. 

f^ui. t. 



38 LA 5EREfti.DE. 

M. OHIFOSiAparf. 
Voilï nn garçon bi<^a ingénu, c'est 4a)ia>B*g« 
^u'il lui manqua un œil. 



pat ma tàute : avec deux mille huit cent^ lÎTTea 
T0U9 serez dcbarrmsé de mes impoitimités ; et )« 
prendrai congé de voui , quand 11 vous plaira. 

. Quel briginali ( haut. ) Oui, oui , jç vais tou» 
apporter de l'BvgeiUi tous u'aTei <{n'k atteadie. 

SCÈNE XIX. 

s C A P I h'. 
Par ma foi, voili gui ne Ta pa« dmL 

SCÈNE XX. 

SCAPIN, VALÈHE, LÉOHOH, MARINE. 

Mua Toici mon maîlre avec sa maitresse : il ne 



Comptei, Valère, que 



Ahl charmante Léonor 
paroitie adoralile avei; de ] 



s donne le bon jour. Y a- 



SOENEXX. i^ 

long-temps que tou» *te» «n celte ville ? Vo» ni- 
&ires voat-eUe» bien ? Comaieiil gouTem^z-'Vpiu 
la joie avec cette aimable eofaut? 



Je luii an honnSte garçon, qui conaoû to* 
l>esoiai,eIqui Tiens yous offrir dcui et- nts pistolet 

(Il Slt loa tmplaire.) 
TALklE. 

C'eat toi , ScapÏD ? Qui l'auroit reconnu ? 

VoQSTOjci, monsieur. ce qu'on fnit pour ïoui. 

Par ma foi , voilà un méchant borgne. 

Et tu as trouvé le mojen de tirer deui centi 
piitolcideinonpèrc? ^ 

IlTameleslivrer. J'ai encore un collier àesca- 
moin, mais i'aurois besoin tout k l'heure de quel- 
i{ati gens de main. 

Tout i rheure?Ët oÙT^x-tu que jelea cherclia 

Monsieur, }e suis h votre seiTÏce. Pour U main, 
]e l'ii aoïsi bonne que la langue. 



4» LASËREITADE. 

Toi ? Hait MTOii-ta fille k traviiiUcr de nuit? 

Pourquoi non? c'*st dan» ce tempi-là ^ne je 
tifoDiphe. J'ai deux ou troii fille* de mes amies 
qui UB m'abandoDnerout pas dans le besoin. 
icAriir. 

Boa, hou 1 il ne me faut pas de plus Taillants 
champions pour m on dessein. Mais j'entends mon- 
■ieur Grifon. Allez m'attendre au prochain dé- 
tour i je TOUS dirsidans un moment cequ 'il fiiudr* 

TllilE. 
Cependant si tu me disoisda quelle manière... 

AUM-TOiu>en. 

TALkai. 
Je poatrois peut-4iM..- 



{Seapim, vogaat arriver M. Gri/ba , rtnet ton 
emptMre. tur fautre mil. ) 

SCÈNE XXI. 

M. GRIFOS, SCAPIPf. 

Il j a dam cents loois neufs dans cette boarsej 
TojOD» si je ne me snts point trompé. 



SCËHE XXL 
•CAPiH, prenant ia bourie. 
Vont ite» tK>p exact, et toui tavci 
compter. 



, moiuieuc , pont pltu grancla 



le ne Tarderai point aprèi rotu , 
compère Hatbten me l'a dcfendn. 

Tons Ites le maitre. Serritenr. 

VoiU de ^oi pajer la «^rfnadc. 

SCÈNE XXII. 

H. G H I F O N. 
Il BIS Mioblequemanbor^eachangésonnil 
ie l'autre cAté. Xonaienr MatEiieu ne laùle point 
moiiir l'argent entre lo maini de ceux qui lui 
doirenl. J« lui deroi* , me voilii quitte. Je ne Bai» 
ce que cela ^età&e; mai» je n'ai point bonne opi- 
nion de mon mariage. Hoi , qui n'ai jamais rien 
aimé , je m'aTiie de devenir amoureux à mon Sge. 
amour , amonr ! La nuit devient obecnré , et le 
iqusicien derioit tl^ ici. 



\a LA SERENADE. 

SCÈNE XXIII. 

M. GltlFOIT, CHAMPAGNE, 

Leha , lera, Icm. 

J'entends qoelqn'un qui chante 



Par 


lasembleu.jeauiïb 


tnnouiii.C 


Scapinfeitbieu les choses 


oui. 




M. cm 


OR. 


(> 


va là? Est-ce vous 


monsieur le 




CBAtlFA 


GPE. 


Ou 


,àpeuprès,ccstu 


n iTi-ogne. 




M. QKl 


aa. 


Passez votre chemin , m 


on ami. 




CHAMFA 


QRE. 


Qn 


je pass« mon chcm 


nï 








Oa 










CSE. 


Ou 


, qni ie poutroit. 










Qu 


1 maraud est-ce ci ? 






CHAMPAaiTE. 


Ma 


aud ! Voilà qiielnu 


un qui me c 



mes jambes pourront porter au logis tout le vin 



SCËDE XXItl. 43 

Ne leroit-ee point quelque émistaite de mon 
oiquia de tils qui rieadroït ici pour troubler la 
file? Je veni m'en édaiïcir. 

'lolï , l'ami , qui patlei tout seul , suis-je loin 
i; cliez moi , par parentlièBe ? 

' Où It^S-tK ? 

Hé ! pabembleUjSi je lesavois, jenule deman- 



Que chercbet-tu dans ce quartier? 



jrtaDt veau pour quelque ehote. Ah L.. mor 
AiGrifoii, le ci 



le trompoia pas , c'est nn fripon 

:.]( , tin fripon , un vilain, un fesse n 



U diable emporte si je l'aurois deviné. Or 
'''ii'U , cet antre vilain , ce ladre... 



J4 l'A BËRËHADE. 

C« pcndarU-U me fera perdre pBticDCfl, 

Patience : oui , c'est bien dit , alloni dont 
Ce moniieut Mathieu donc , comme de vilain k vi- 
lain Il à'j a que la main , il est arrivé que , par U 
concomitance d'un côlliet... enfin je ne me lOU' 
viens pu bien de tout cela. 

Ta u oublié U leçon qu'on t'a faite. Combien 
te donne-t-on pour jouer le personnage ^ue tu 
faii7 



Comme monaicnr Mathieu est un vilain , je i 
{gagne pu grand'cbo»e'; maii je lui» >obre. 



Venoni à l'eiplicatioa. Vou* £te« montïeni 
GrifonjjeinisiaQasieur Champagne : donncx-moi 
de l'argent au plus vite , car j'ai Ute. 

Que je te donne de l'argent ? 

Oui , paibleu , de l'aigent ; je ne perd» point le 
jugement, j'ai beau boire. Il me faut huit cent 
deux mille et quelqueilivres: j'ai le billet de mon- 
fieur Mathieu; vous alle^ voir , car je n'j vo» 



scGke xziil 45 

Toilk jnnement l'enclouure. ( haut. ) Tu vienl 
ïa peu trop tard pour m 'attraper , mon piuTca 
ami : *i tu M lebiUetde moDHeaTHaihieu, je t'es 
doDueru. 

Cela eit fort judicietui et fort raitonaable ; 
l'aime lei geni d'esprit. Je ne le tronfe point oc 
diable de billet. 



Je ne^trouve rien , la peiie m'étoufie. Je l'aTPÎ* 
poortant iTent que d'aller au cabaret. 



Ttonre-le donc. 

Oh ! Tou» en demandes trop. Qua 



on ne peut p*> 


retrouTei 


■1 ] 


liai! 


on , voua 


Toule* 


que je «trouve 


un billet; 


[il: 


a'y. 


1 pa* de I 


•iaon i 



Tu en ai beaacoup, toi.'. 

Ëaontex, ne noua bronillon* point. J'étoi* de 
■aiig-&oidqtinnd)e l'ai perdu, je te retrouverai 
quand je lerai de MOg-froidi cela eit infaillible. 
luiqu'au revoir. 

Il n'eit pa* ai ivt« qu'il patolt. 



46 LASER EKAUE. 

SCÈNE XXIV. 

M. G R I F O N. 

MoNsiEun mon fiU clioisit mal ses gens. Il est 
plu< inalaiM de n'attraper qu'on ne s'imagine ; 
((uelque nuit qu'il fasse, je connois les fourbu 

SCÈNE XXV. 

SCAPIH, M. GHIFON. 



Allons, monsieur, de la joie. Vive l'amour et 
la musique ! Je toqs amène ici tout un opéra. 

Que Toulei-you* ftire de ce> (lambeaux ? 

Pour Dous éclairer , monsieur : ma musique est 

ce qu'on fait- Allons, mesaieurs de la svuiplLonie- 

SÉRÉNADE. 
H. CRIFON, SCAPlur, nvta 



Or elle pib belle 
SplendoD te ilells , 

lOibandiie, smantl; 



SCËNB XX.V. 
La cmda svceliaie : 



f ors* cil' a lungo poDgere, 


Poirà ftangae 


Suacnideità, 


Eànnàimace 


L* tua ti litroverï. 


va V^NITIEB. 


Amanti 


CoManti, 


So&Jtelepeee, 


Portatecalene, 


Sperau,^.^™; 


Fra^o^emiitiri, 


Fra piano «Mipiri, 


Siprov»l.fe. 



Speratc meree. 

Spero , tpam di' au dl l'anHir 
Darli pace al dolor : 
U mio lédel ardor 

Puù beji f»r 
Trlomphar 
Qaaalo miaexo cuor. 

Pîul-être que rîtalieii ne rons pl»ît pas ? il fini 
")ii! servir i la française. 



4S LA SÉRÉNADE. 

{ Il va ehtrcher lix femmet , déguUiet avec det ma» 
teaux rougei, ijui vïtnatHl en damant , et fbiit ai 
Ipectacle. Lionor el Xariae lont du nombre. ) 

Anû», wncE-Toua ioub préu ; 
La béie »[ dîna nog fileu. 
LAraqn'uD TÎeui fbu s'échappa 
D'être amourmi mr M> vieni Ult ; 
n faut qu'il nwne la nappe , 
Et qn'oD boive à Ka dépeiu. 

n bat qu'a mené la nappa , 
Et qu'tm boive k k) lUpani. 



De la tendrHK. 
Fnyez d'id , soioIhï vieiSetw , 
Car en amoar le> TÎrilUrdt ne loot b 
Qu'k payer le> vic^ni. 



O'^pooier nœ hi 

Jeune el belle 
Dont l'amouc l'avoit rendu toa. 
Û prie let oiKBDX de clunter i ta fête : 
ToDt l'enfidt en voyant nne si laUe bêle 
11 n'j rcBta que le coucou. 



SCËNE XXT. 49 

Honucnrle miuicien, ToiU de tiImom pirolei. 

Pirdonnei-moî , monsieur , ce lont des paroles 

DOuvelle* qui furent faitei à li aooede'VJnut et d* 

[VulcuD. Hais , allant au fait. 

( Lai viofonj jouent un air tar Uquei lei fèinmtt dt la 

lérinade daaitM , et en damant etiet nullent U 

pistolet loiu le net de moiuicur Cri/bu et dt Se«- 

ri') 

Ititéricorde ! des piilolets , moniieuc le mmi' 

Faii, paix , ne faisoni point de bruit , noni b« 
Mnmnes ^ lea plus forta. 

Ili prennent mon chapeau , monsienr le mnii- 
Et paix , paix, ÎU prennent le mien , et je ne di) 

II* me dtabahillent, montienr le mailcien. 

Hé '. comme voui criei : fant-il faire tant de 
bntit poai un méchant jaataucorp» ? 



Il» fouilleitt dans mei poches 
icien , et prennent ina bourse-, 



LA SÉREMADE. 



si dans les 



ils me prennent un ccillier de quatre 
tôles , içoiuîeui le musicien. 

LéoBvr et Mariât te retirent. 



Ati ! la maudite sérénade I 

SCÈNE XXVI. 

VALÈRE, SCAPIN, M. GBIFOS, LÉOHOB, 
MARINÇ, DANSEcns. 

VALinE. 
Ah , mon pire , comme vous voilà ! et d'où Te- 



is de d(>oAt?' une aéTéuade. 



Ah ! Valère , je >uU mort : o^ vi«nt i 
ar un collier de quatre cents pistolel. 



Lioaeir et Marine jelItAt Uart manteaux. 



SCËNi: XXVI. 
HÏMticotde i Léonor ! UaiiiM '. 



Oui 


, moi 


sslear, ( 


:'cit non qui 


i avon 


s fait I« 


toap. 






ici, (H. 






Ab! 


coqu 


yaUh. 


ras aux galère 






siï. 


JUS ïoulci conteniir que j't 
montrerai votro collier. 


!pou»c 


Uonor, 



Mon collier ? Ah ! jo 1c promets que , si je le re- 

TALknE, lirantle collier àe se poche 
Je n'iiai pas loin. 

H. OKiroB, voulant prendre le coUUr. 
Ah ! mon cher collier I 

tXiËiik. 
Ah ! tout b«au', s'il Tona plaît , mon père : je 
'ouj ai dit que je voa» le feroia voir ; mais je ne 
Toai ai pa« dit que je vous le rendrois. Quand una 
ïllese marie, elle abesoind'un collier : en voilk 
"ntoul troufé. ( à Léoaor. ) Je vous prie, roede- , 
■noiselle , de l'accppter pour l'imonr de moi. 

Comment donc ? 

. Voua voulez bien , monsieur , que je vous fosse 



Si LA SËRËNADE. SCËKE XXVL 
qae le borgne k qui voiu itm taotdt donné deux 
cent! louis , c'ttoit moi ; qui je ne suis qu'une br- 
fou de miuicien. 

Double pendard ! Ah ! je luii Msasiiné 1 Quelle 
maudite journée 1 Non, je ne veux jamais entendre 
parler QÎ de Kli, ni de maitreaie , ni d'amour, ni 
de mariage, et je voua donne k tous let diable). 

Tant mieux : toîIï peut-£tre la première choie ! 
qu'il ait donnée de aa rie. 

acATia chante , tt le chiEur npitt. 

foire ici mon uToit fàiie j 

A tous ceux qui n'ont point d'argent ; ! 

Je croii que le nondire en «l grand , 
Et je n'auni pu peu d'affaire. 

Hilgi^ toute ma reuoorce , 
Gardex-voDi d'un leie encbantent: 
Hou eonlent de prendre le œur. 



rta DE LAiÉaiaani. 






LE BAL, 

COMÉDIE 

EN ON ACTE ET EW VERS, 



CMU tnaaidie ■ iti repnSaenite et iroprimëc loiu k 
litn du Boorgcoû de Falaise ; nuii , en 1 700 , H. Re- 
giurd,daiii le recueil de Kl oniTccs, jogin ï propoc de 
l'intimlet k BbL 



PERSONNAGES. 

GÉRONTE, père de Léonor. 
LÉONQR. 

VALËRE, amant de Léonor. 
H. DE SOTENCOUn, boui^eoia de t'alaise. 
LISETTE, servante de Léonor. 
MEKLIN, valet dtValère. 
FUAC, Gascon, Boiis lenomdubaronil'Aubignac. 
MATHIEU CROCHET, cousin de M.de Sotencour. 
M. GRASSET, ràiisseur. 
, M. MONTAGNE, marchand devin. 
GILLETTE. 






LE BAL, 

COMÉDIE. 
SCÈiNE I. 

H Ë R L I IT,. 

Me niici daru Cbaraiiue , et voîli le Ic^îa 
Où l'iiDouT noua mnduit : gardoiia d'ftre turpria. 
Il £iit , ma foi , bîCD chaud ; j'ai bien eu de la peine : 
Je mit itau sans boiie. Ouf! (e suis bon d'haleine. 
Je risque dans ce lieu bien plus qu'au cabaret. 
Monsieur C^roDte a l'air d'un petit indiscret ; 
S'il me voit, ce vieillard munnduira peol-étre 
Fort incivitemcut. U'sïlleura aussi mou maitce 
Fjtuu autre brutal qui u'enleud pas tbÏsoi), 
Et veut éire introduit ce soir dans la maison. 
Entre res deilx ccueils , )e le donDe au plus sage 
A pouvoir >e sauver ici de quelque on^. 
Qu'on eal Ghi ! Pour un autre aller risquer sou dos ! 
Ab! qu'un grand philosoplie a diilnen ï propres 
Qu'un boD valel étoii une pièce bien rare ! 
On dit que pour la noce ici tout ae preparc- 
le veui CD tapinois fiiire la guerre à l'œil. 
Vefi la nuit commence à s'habUler de deuil. 
Lisette dans ces lieux m'a promis de se rendre, 
ISiur savoir quel parti mon maître pourra prendre. 
Uaii j'entrevoia quelqu'un. 



^ LE BAL. 

SCÈNE IJ 

UERLIIt; M. GRkSSZT, lenaia ua plat de rOI; 
H. LA XOST AGSE, teaoHl un panUr dt bou- 
teittet. 

N. ftkAiiiT, ASf«Wia. 

HomiEm, ToiU 1« rdt. 
K. lA ■oHTABVi, A AleWin. 
HoBiuBT , Toili le vin. 

TooB Tenex k propoi. 

Ût DM preimcnt uut doute ici panr l'^nonK ; 
Prfffitoiu de l'erreur; fâiioiu le nujacdaine. 

Toili donie ponlcM i> la pïte noumi ; 
Antont de p^;n>DS grai, dontlea culi lont £iidi; 
Pauls* de Caox, pluTien, une demi-iloaziiiiie 
Derllwdegniét, liilapiTudegareane; 
Deux jnuet DiarctHÔu , aiec quatre raisoni : 
Le tout cM coamm^ de •oïxame ortoliDS ; 
Et dea peidrii, morUeu \ d'un Ibiiiet adminMe. 
Soniei pltitAl. Quel baume 1 

Om , je me donne in diablt , 
Ce gilner eat cbannint i et Je le giraniii 
Bourgeoit , et né lutif en plaine Sainl-Deni>> 



tour*. Qull Ti 

>, par nudluiir b gareuM 



Et ça'ito eurent gMDd'pnne , avtciM ùr li brave, 
i Oiie rembûcher au fond de votre cave , 
Et dans votre grttiier, toiu 1» liiûni fnfsrdi 
Ou'oD vojoit daiia la me abandumnent épsn. 

Je ne mérite p«5, motineur, un tdreprache. 
KEBLis, prend deux perdrix qu'il «et daai « pocht. 
Doimez-moi deni perdrix ■- «Uei toucher eo broche ; 
El souveoe^voQ. bien , vou. et -.0. galopim . 
De mieiix i l'avenir enfenner toi lapine. 
fÀM./flMoBMs<i«.; 
Entrex. Pour voo», monrieur, qui pottB. le vendange, 
Voo« ne val*! pa» mienïi <«• " P"^ "" ^u d-inge. 
C'«i U tout moD y.a ? 

Tont ; on n'est pa» no fripon. 
11 fcui être , en ce monde , ou murchand ou larron. 

On m bien ton» le» deni. Vojoni. Sfini voni dipliir» 
Cette bouleOle-ci me paroîl l»en légère. 
Voiu Sie» on ftîpoD , un «cilérat... 



Un Arabe, un voleur. 

M. LA>0Fr*4"t 

Ymu avei d« bontëi '. 

Suu parler de la collg. 



5B , LE BAL. ! 

Ni de» ingrédieuW demi vôtre art nous désole... 
Je voiuy tiens: voilà, moiuieur Ugargotier, 
Des bouteilles qui sont fait» d un triple osier. . 
Ah ! monsieur le pendard \ 

(Il défait une bouteilU couverte Je trois ou quatre 
osiert , e» sorte i/ii'il it'ea demeure </u'un fort 

Mais ce u'eM pai ma lâuie. 
Im marchand... 

Se peut-il volerie aussi haole ? 
De l'oT et dea grandeurs, je n'en demande pâs; 
Juste del , seulement fais qu'avant mon trépas 
le puisse de mes jeux voir tiois de ces cocsairea , 
Omant superbement trois bois patibulaires , 
Pour piii dé leurs lamo* , en public flevëa , 
Danser la sarabande i deux pieds des pavés ! 
Voilà les vaux ardenis ijue ûit pour voire ayance 
Le plus sincère ami que vous ajei eu France. 
Adieu... LaissKt-m'en dfU-i, comme un échantillon , 
Pour montrer qu'à bon droit vous passer pour ErïpoD. 
{ Il les met dans sa poche, et en prend une Iroisiimr.) 



Et dit en jjuelquc endroit que , pc 
Il se faut quelquefois dérober un : 






LE BAL. 

SCÈNE III. 

M E R L 1 M. 
Si iintc eau tnii^, et celui qui renvois, 
tident BU fbad de l'bou , que j'en Misû *le tiM ! 
VoiU U noce en branle, 

(UM.) 

SCÈ.ÎVE IV. 

LISETTE, MERLIir. 

Ah! Merlin, HToilii 
LabonleiUcà Unatorque itanire faû-tu U? 

Rnt'anendaDl, tu voia que je me dr«e(Hiuie. 

Tout ot pert)ri, Merlin; Léonor se marie. 

Monsirar de SelSBcnur, pour nom dire enrager, 

I^ FalaÎK i Paria vieot par le mesaa^eF : 

Il arrive ea ce jour, et, poor lui faire fêle, 

Hors ma natMMS et imai , unil le monde s'apprJM. 

Om j'en ai de chagrin! 



On donne ici le bal 1 L'aflaiie est donc finie? 



eo LE BAL 

Horblcn ! j'aitm en fuik , 
Eu songeant qu'nn morceiiii » tendre et n fiiaod 
Doit tomber soils U main d'un manilit Bu-NonDuid , 
Et de Falaise encor. Dii-moi: mODsienr GAnoU, 
Fèrc de ïiiaooi , ne memt-il point ds honte ? 

Ce Noinund B , dit-il , pliu de ceni mille riciu ; 
Et, pour &irciiniiuri';c'e>t aiiUBlde tartM. 

Et que dit la mattroie ? 

EUe K dâespen. 



Autant en Giit Vilère. 
A (aUe.aaiEntoiuiain.daDS un grand cmbairai. 
Le pauvre diable attend aa rie ou «on trépu. 

11 peut donc maintenant, pukqtie r*fl«ire eit £iîte, 
MouHr quand il voudra. 

Quoi ! ma paone UtHMt 
LaïaMiDUB-noiti crerec un paurre agoniust? 

N'sa-tu poinl de remède il œ mal ri preaunl, 
Quelque âiiir heuceux , quelque once d'ânétîc[a* ? 

Hais toi , ne peux-Ui tien tirer de ta boutique 1 
J'ai dit le diable k quatre: 



Et j'ai l«ît le dragon. 



SC&NEIT. 

M<H, J'aueada ntme tacot on mico pumt gaKoti, 
A qai)'aifàit Iflbec.et qoiccHnrs'eDgige 
A. Tenir naiecKi ce miudit niarïige. 

Et quel an ce Gucon qnc m mm duu l'emplù! 

C'est un fbnrlw, on fripon, i peu pi4s oonune Kd. 

Comme nun , du (iipiuis I Fijac Mol me rCMemUe. 

C'etthiL 

Je le verni, doui «gicona tataxHe. 
Si Tolin pouToit seulement *e moDtnr... 

Bon '. cela na w peiU- Comment pouvoir entrer ? 
Toat te monde au loglt lom conuoSt l'on et l'MUre. 

Ke aùi-ta pu enoor qurile adreue ot l> DAtie ? 
On m'a dit que ce ttài on doit dinier, elunter. 



Aide-noua tenlemenL 



Etmo!, fête promets que ai, dane cette aflkiM, 
Mon niahre, plni Leureuï, <!poii«e incognito, 
It pourrai t'ëpouser de même ex abrupto. 



Dcpnia qoï mon irari . par grâce siogutière , 
D'an surtout dcupih. igue l'on appelle bière, 

i'ai ùàt vœu d'iire veuve, cl je Ic-vem tenir. 

Oiii-dà, l'étsi de veuve est une douce cTiose: 
On a plusieurs amants, sans que personne CD ^Mi 
Et l'on fait justement , du soir ï(i<iqii'Bu nutiD , 
CoDUDe ees Hnn gourmets qui vont goAter le tïd. 
Sans acheter d oucun, à clioijue piâce on tite; 
On laisse cèlui-cî de peur qu'il ne se gâte ; 
On ne veut pas de l'un . parcequ'il est Hop vert ; 
Celui-ci trop paillel , cet autie trop rouvert ; 
D'un tel vin la couleur «t maladie et bîurt«; 
Cet autre, ^B* le ehavd, pent tourner t la bafrc) 
L'un Mt trop plat au goAt, l'aiiln; trop pkillaii*)- 
Et ce dernier enfin a trop peu de moniant. 
Aiost, sniA lieu choisir, de toutou faitàpieuvei 



Une veuve , 


a raison- 


J'aime i 


nicui.priçpovi»». 


Deui amani 




: ii faut, 


, que cinquante maris. 


Un cpoui e 




idifficil. 




Od peut en 


essajer. 


mais .1 1 
fcireun 


u'eDfautpupccndn. 


Si tu vouloi 


s de moi 


1 petit essai, 


J'ai du mon 


tant de r 


este, et 


levinasseigai. 


Mais ie m'a, 


iTètctrop.etjel 




Se distiller. 


:n pleurs 


, et s'en 


ivrer peut-firc. 


Je te quitte 


, et je va 


Is arritr 


r ses transporta. 


Si tJselte c. 


•tpôurn 


ous, noi 


is sommes nwp^ fi^rU 
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SCÈNE V. 

LISETTE. 

]t Yoa 1 1m tert'a m'emplnjer Mu( entière : 
Ce monsieur B.ii-!4onnaad me choque la viiitre. 

■SCÈNE VI. 

GILLETTE, LISETTE. 

Dïl> joie! Ah, Lisette! A la fin, dantla conr 
AnÎTe, avec IVacas, monsieur de Soteocour: 
Monsieur de Soteocour I 

Au diantre la béguetilï, 
Ayec soD Solencour ! vojei coniroe elle gueule ! 

Je l'ai vu de loes yeui descendre de clieval: 
II omïoe un cousin, un grand original , 
Qu'on aToil mis en croupe aînii qu'une valise. 
Mais tes voici tous deux. 

L'aflaire eqi dam sa crise. 

SCÈNE VII. 

M. DE SOTEHCOUR, MATHIEU CROCHET, 

tii guêtres^ t» TALET, qui porte UJie lanterne et un 
jac; LISETTE. 

Tiop heureuse maiion, et tous, mura trop (fpais, 

(^■ui cachez h met yeux le plus beau des objets , 



64 LE BAI. 

Qui dam toi Doin dctouts Kcelo. Uanore, 
Faites de votre pU, cachez-la mieux encore : 
Haiabientdt, mal^ vooi, je Temi )e> appa* 
Cap kcsp, wu réaerrc, et dn.haut jiuqu'eii l» 
Je Tarai Hui nez... «on... Haii j'aper^oia Liante. 
Mattnwe Buballenie , adorable Boulsette , 
Tn me Tois en cea lieux en ptnpre original 
Pour lerrer le doux ncend du lien coujugaL 

Le bmurean t'en b»»t un qui te aeire la gorge, 
Bbndit pravindal ! 

De plaiain je regorge 
En HongeanL,. Ah ! coiuin , qu'elle a le nec jolta 
La miiuHi ^rillaid , le cuir fin et poti '. 
Sur ion blanc etloouc deux globes se nutiennenl , 
Qui ponitant ï l'enTi aan* ccaie vont et Tiennent, 
Et qoi font que d'amour je mis presqne enragé: 
Pour le re*te, conain, quel heureui préjuge ! 
L'eau m'en vient à la bauche. 

MATBIED C*Ocm-c , en Normand. 

EM-elle brune ou blondi 

Oh! non, elle eel bai-clair ; «ei cfacTeni sont en <Hida 
Et fort Diligemment flottent ï grot bouillon» 
Sur u goige d'albttie , et vont jiuqu'aui talona. 
Son leint est... Iricolor: eUeeat, ma loi, charmante. 

( n Li telle.) 
La belle de me Totr etl bien in^llente ! 
Gimmenl M piMMe-l-elle ? 

AueinuJ: eQe dit 



SCËKE Tll. ( 

Qu'elle ne &it 1a nuit qoft lourDûr data ton lîl^ 

Dam peu tioiu nlmeniu le [aurmcnt qu'elle eodon , 
£t ootu ranpkberoiu de lonmer , [e u jure. 

Sun cesse elle Hnipirc. 

Ai-)e tort , qnuul je iliii qu'elle est folle de moi ? 



ZVe TOUS y Gcr. pu. L^une paroU geofille , 
Pour savoir se Knrïr d'une beauté d'emprunt , 
Mettre un Tixage blanc nr on viuge bnm : 
L'aiitM de Ibui cbeveui eompoK m coïBùie ; 
Cette autre de ua dents bfitit rsichitecture ; 
Celle-ci doit sa taille i son patin trompeur. 
Et rantt« ses tétons j. l'sn de scu IsiUear. 
Des channes apparents on est sonreot U dupe , 
Et rien n'est si trompeur ipi'Bnimal porte-jupe. 

Ûonor autoit-'elle aucun de ces défauts ? 

Je ne dis pas cela; mais le monde eslu làux. 
Vœ fille UHijaurs a quelque 1er qui loclw. 

OIi '. onuin, n'allei pas acbeli»- dial en pocfae. 
Pour saroir ai U belle eu droite au de uaven, 
Fûles^U viaitei iTam par des eiperti. 

Bon, bon; va, s'il falloit que cette marchandlBa 
FOtiujette à visite avant que d'être prise, 



LE BAL. 



Malgré tant d'scheieun 
Qu'elle demenreroil io. 
Hais je la voi» paraître 



SCÈNE VIII. 



SojcL le bien-Teau. VoUs i 
Votre retardement allok m 
ht ma 611e dtoît prête h six 



is persuada. Mal» vous aussi, mad 
Ltienta transporis vous buurrelei i 



[ ou le pôle 



Vos appas, vos attraits... qui vous font laut dlianiieur.. 
Vous De nSpoodez rien, dc>ui o!>jel de uwticœuf ! 



Je TOUS entends, beau-pire; 
Le plaisir de me Toir la gonfle de manitre 
Qu'elle ne peut parler. 



8 C È N E V 1 1 1, 0, 

9oiu ne létoiu plus qa'iiD, voua et muï Souecout. 

Ab.UbellB unioD! 

Moi , bien ùàt , vous , gentille , 
-\aus dUods mettre au monde une b«jle lumille. 
lleau-père, ou dit bicD vtaî ; quant ïmoi, j'y soiuctti 
i.iu a beau faire, ïl fàot prenilre lênime i l'-arit; 
l.'oa j taille en pleiu drap. Nos feinmei ds province 
Uni l'abord repoussant, la mine plate et mince, 
1. ispiit nec ei boucLé, le regard de hibou, 

Maû le sexe, il Pai-ÎB, a la mine jolie, 

l.'air attractif, sur-tout la croupe i-cbondie^ > 

Mail il est di:ibleiTient sujet i caution. 



Ondieipi'J 








]e>eiiicn 


lire pourtant, mjlgr.5 la dcïllni'e. 


^uejepoi 


irrai tmjours aller tête levée; 


Vue , malgré Totre uei , « ccl air ogrillanl . 


Mon f,^nl 


entre .o» maim ne court ,>oint de hautd. 




roun, mignonne, !i la fleur de mou Age, 


Meiire ii.b 






riei-ïoos ponr un tel accident ? 


Uem? Tgu 


• na ditca mot. 




I.isertE..\purl. 




Qui ne dit mol , comenl. 






Beau-père. 


, jusqu'ici , s'il Ëuit que je le dise . 


U future 1 




Pmt-èue 1 


iju'elle en penw: eu tout cas, j'avotia 



Oui , ^Dind pir rmeniM 
Elle caquette peu ', mais N c'eatime f^ne... 
Dans nu Emilie, au moins , On ne folt point de wti. 
Laîf'pK exemple, D a plu> d'esprit qu'il n'at gnw. 

L« çou(tn me eonaait. Oh ! je ne «uîi p» tnuJke , 
Tfl que Tona me vojez. 

Lui., c'est la coqndndic 
Dca fiUn de Fdaiae. Il éiudie en dnk 
El uit (ont ion Cnjai lur le bout de Mil daig^ 

0)1 ! i^nd on a du code aequi* quelque leiolnre. 
Prêt dei lénimei de reite ça tait la proc^dura : 
Houa autres du barreau, noua aomnm de« gaillanla. 



Et de plui Ktattce-Aa-arta. 

Trèa attà^, beau-pi>«, au moîiu ne voua d^^a* : 
On a soif volontien quand on vient de Falaiw. 
AUona tltef du lin. 

AUoni , c'ett tan bien dit 

h me ttot U-dedana un terrible ippAit. 



Cepuû tttta jouis \e flCme , ■£□ d'être capob^t 
Le pooToir dignemeot faire Ëgure il ubte. 

Hoanmir tM pr^of mt. 

Vraiiueiil , c'e» (on bien fait. 
AUqu, mÏTei-moi donc, cmiûn Mathieu Crochet. 
Binildt noiu reviendioiu, 6 beauté mua idole ! 
Voit «i ïoai o'aïei point retrouve la parole. 



SCÈNE IX. 



Yoal et qui l'appelle nn gar^ii fait au lonr ] 

Uietle, que dii-tu de manûcur Soteilconr7< 

St di Hathitu Crodiet , qa'cD dito-TOua, madgloe? 

Senunuieur Sotencoui je dei'iendroia la femme J 
A me t'cD point menlir. je >uis au déackpoir. 

Oh ! qu'il ne tous tient pas enror en son pounjil t 
Valère u'eit pu bomnic i ipiiltn' la partie ; 
n liiDl qu'il T0U9 ^lue, ou ]'j perdiai la vie. 






70 LE BAL. 

SCÈNE X. 

LËONOR, LISETTE; MRRLin, en mallni it 
niuj/<7uB, avec des porleurt ttlnitrumenli , 
l'un dei^aeh est Valire. 

]iztJ.Jil,ehanlf. 
PoDB attraper un rassignal , 

fie mi fa ni , 
Je di«ois un jour à Kanetle , 
Il faut aller BU bois ; Biais chut ! 

Mifasolui. 
Je me trouvai datis a eachetU ; 
I,e rossignol y vinl aussi , 



Kt aiu'tt qu'il fut aur tu bruche y 
Prêt i cliauler de son bon grri , 

Sol El mi rô. 
Elle le prit de sa main blanche , 
El puL dam sa cage, le mil , 



Tous voyeï un Breton prêt à voui rendre tommage. 
Depuiapliudeïinpansje tûdeluniïers, 
Oh ie taja admirer l'eflet de mes eoncerts. 

Mais nous ne sommes point en goilt de symphonie ; 
Laissez-nous, s'il vous plaît, avec tous nos enunls. 

Quand Toua me connoîtcei... voua «aurez qui je suû. 



Jt le crois bïCD. 



OiiTiné de mon bito 



Pour la profeasioa Toill de grands UleDti 1 

MEiii.Iil,»Lifoitor. 
Voudriez-voiu m'eutenibe ? 

Oh! jt n'ai paa le umpi; 
De ehafaiiai iH>p coiMPUi j'«i l'ame péaéliàt. 

Tant mion i je vou Taadnia Buts diuspâriu 

Elle n'cB'MI pn l«ik. 

C'est comme jela Tem, 
Pour donoer k mon art tin exercice henreiu. 

Voax des BiCIDiia, moDsioir, gardei Tot^Hience. 

J'ai tout ce qu'il vous faut outaal qu'homme de France. 
Tout Breton que je rais, je HÙ lotre besoin. 

Se le reDvnyoïis pas, puisqu'il vient de si loin. 

Dans OB cancert d'hjrfilen, lorsque quelqu'un discorde, 

Je sais juste baisser ou liautscr une corde j 

^ul ne sait de l'amour mii?ui le dinpazon , 

Ki mettte, cctnme moi, deux coeurs à l'anisson. 



3'ai daii>c«t<ftiii-li,iiiiu]ime, on îiutrameat 
Qui calmeroit biïnt&t voi nurai SMurâueiit ; 

Et ^ va droit au occur. 

Ha pea(4ii point l'entendir ? 

Ah ! lÙHe-jnoi, Ukiw, en [vois à mon uallwur. 

Madame, un air ou dcut calnuot bif& la dojulmr. 

ËcDut«-Ic, de grâce, UD kbI moment uni paaej 
Et) i^lt ne Toua plaît paa, aoB^aîu je le rcD^ine. 

( If ouvre l'état daai /c^ueJ «t Vafére. ) 
Cet iiuttimwiil, madame, e>l-ïlde votre goAt? 

lioBon. 
Que voi»-)e ? c'eat Valère ! 

Et Meilin T 

Point du tout: 



Non , belle UuDore , 
Je n'ai pu rëaiater au feu ^[ui me dévore ) 
Et, puisqu'on rompt les naudt ijui nous icoie 
Je Tien» daiu ce moment expirer k vos pîedi. 



8CSSE X. 

L quoi m'ezpotez -f ou 7 

Pardonim t nu» itb. 

yoD père T* TSDir. 

Je ferai untinellB. 

Hùg qne prAendm-^tnu ? 

Toui pnniTer mon imonr. 
Panr d ^toamer l'bjrinen qa'oD veut fùra ea ce goUr , 
Souffia que cet vODur loit en droit de tout fkirc. 

Gue! tant est perdu, j'npercoi* Tooeptee. 

fiCDlin rite. . 

(.Vatère rentrt dan* fititi.) 

RoD , DDD , ce o'eet pM encor InL 

Hngidileti de la muqne '. AHoiu r'ouTiir l'étui. 
C'Mli>etU,iaou>ieui:,qni ciiue ce Ttome. 

( à Liielle. ) 
Fùmieuflefoet luoioiiii: une lecxiDde ilume 
ÛfaiODlaoir, morbleu , riDatromeot pour toujonn. 

TÂLlnB.JorfOMf deCAiii'. 
Aklniiduiie,niioiiid'bui Kcoiidn uoi emotini 
£<rilei d'un lival l'odieuM pounoite ; 
Ce wb , pendent le bal , Untï-vone k U faite. 



Mfitn.àValire. 
Etremm. 

i Vaiirt rentre datu l'it'i. J 
(lËORon, àUu-lin. 

A lu i« m'ibondoiiat. 
{EUeiort.) 

SCÈNE XL 

M. GËROnTE.SOTENGOUH, LISETTE, 
HEHLÏN; VALËKE, dant tétuL 

MEBLiir, fcîqaaiit d'être en caUre. 
Oui j TouM éta un sot en bécarre j en bémol , 
Par U clef d'F UE fk , C sol ut , G rë soL 
De I> lorte iiuultec la musique bt-etouae ! 

Liaene.quèHéeitiloiic celte mine boullbncill 7 . 
Cm nu moiicSep Bu-fireton. 



SCÈNE Xl 
JccTOM di* b pn^DI u iDiuiijuc tDnffit : 
Junais àe soDjuj* il D'eit tenu d'Orph^; 
Pour des doubles bidets , pisM. 

Fat,aiuiiul, 



li , je Toiis pris ; 
Si i'^f^upp* <■■>* ^ > )< *<i>"i^ M vie. 

( Il donM un coup sur let^oigtt Ji Soteacoar.) 

.Si jf te tiriu, je vtof éw erap^ 

roui ment ! me souteoir gue inoç aïe «t pilU '. 
Va ail délidaui, (jusj'estimf^ que j'ume. 
Et que j'ai pris plaisir i couqioieT pun-lfiflM 
Dana QuinqieT-CaivDtiii. 

Entre neoa 
Cda M ae «lit tt"t- 



Can'crtpMun grand mal; on ne voit point en FyinM 

Fnnîr de ce* lardni la (i^queiite licence. 

Mais que TOÎs-jo I Est-ce à vom fx petit insttumeol ? 



Pour xoni umr , inoiuieur. * 

J'cD jooe âjgammanl. 
t$ vtSt TotK rëgdef d'un petit air. 

■ EDI. m, /'arrêtant. 

Dcgnoe, 

JB ne pnû m'uréter... il fkai,,. 



Tons Ktiei trojf Upg-tenpa , moiuicuT , i l'iecorder; 
Et de plui mon valcl à U clef dam la pocbe. 

Tom ces geni-lï aaot faits de croche et d'iniaoche ; 

Je vo^i dti çpie je'Teui.^ 



El tant »ait peu irnui : 
Vou* reDUDdmtoDtât', Je ibe ferai oannoitTe; 
El TOUS Tenez pour lor# ^iiri homme Je puia êln. 

Je cherche liipei^oduire am jeui- d'habile) geu. 

De la noce et du bal louSrei que ^ toob prie. 



SCÈNE XI. f 

Volontieri : j'y piArads BgdHr comme 8 finit' 

LUETTE, il Merlin. 
Faites loujODni porter lolre iiutmnieQt Ui-IiauL 

.OIESCOnn.àWer/irt. 
Uloaa, yenra, monsieur, je m'en \au voui oiindui» : 
Hoî-niéiiu dans le bal je veiii ïoiu introduire. . . ' 

HEBLI5, 'fi reportant ton efi^i. 
Et je m'introduirai de mei-intiae au uupë. 

(•*/."«-;■ ■ ■ •-.:.■ 

Hi foi , nou et l'étui , l'aTOD* bien éi^ppé. 

SCÈNE XII. 

SOTENCOCa, LISETTE. 

Eaiôcn! que dirom-noiu ? Où donc eil ta mahreuç? 
Je Toii qa'ii me trouver la belle peu l'enrpreue i 
Si aoiuDC noua cherclioiu jamais plui volontien. 
Je ne lui promeu pas grand nombre dlMirilkn. 

Bon! jeaaii dei maria ^, pour éviter noiae, 

N'out jamais approcha leurs fénimn d'une toite. 

Et qui nfl laiaaent pas d'avair eA leur maison 

Un grand noiobre d'enfbnti qu! portent bnu leur nom. 

Jeuisque Lfonor aîme im certain Valère, 
(jD<àt, unfitliiqnet,qui n'a l'heur de lui plaire 
Que par son air pincé; mais c'est no petit Au, 
Saaieqjrit, sans mérite, et qui n'a pas on sou: 
On n'a dît >e«lsneiit qse M langue babils. 



Qui je ne veui pas être ^>oui ad Ao;iarei. 
Ycûs-tn , je DE sais pas Je ces gens déboDQura 
Qui foQt vàTolr leur femme en des puins ArvigÈre^ ; 
Et, mcttaDl il profit un salutaire aflrDQt, 
Lèreni i petit bhiit nn InipOt «ur leur'ftont.' 

SCÈNE XIII. 

LE BAioB D'AUBIGNAC, Gatcon; LISETTE, 

. sOTEKcoua: ' 



Aolmo 


uweur, jj v«us cherche. Hé, peimMtei, (U put 


Qu^.« 


u plua diflïrer iq je youa emlinua^. 






Four la 


première fait l'accnea e>t fiatenieL 






ITwt-c* 


paa Tou*, moDsieoT, qui roui nommei nu td? 




«OTENCODIl. 


Oui, je 


Me pomme un tel i mail r^ , ne voua d^ , 


Encore 


BU Butn nom. 




I.KB4HOS. 




« ïieo» TOU» iponuer l'ai». 


Quéj*. 


d'sToir a[f>rii que ïou. voua maries. 




• OTIBOOD». 


le ae a^ù pu, «outew, tant d'niiili£«. 






KuliMi 


prend idut «nié not di pan k tctH dbân 



SCËHi; XUI. 71, 

■ OIKVCODk. 

Et powqnM , »'3 Tooi pif it , pcm-eUe ttot vyof plùit ? 

Pourquoi ? cKlxi dAninde ett bonnç .' HaîateDii|t 
Qari TOD* illn rould déuw l'aiBBDteompUiii, 
VaoB né fa«T , )d cToia , lof «1 comme TOU> itci , 
Halle difficnlbl dé bicD pijei *o> dettes. 

Grâces ni dd, tDonne^r, }e ne doù uul argent. 
Et Tii* le froal leyé , una minte dii acrgeut 

Cinq eeuu k>aii pour Tpo> , c'ot 11114 Tt^atçlle ; 
AUoDi, pajBi-le*-iiioi. 



n [|our Tooi qoé j^ ma. 

Je rau dois ^pielque diow ? ^,, .. 

EbdoDC.Jlftoiireitdrdl 
C'«t cet Uiguit, rumeur , 1^ , ftu jsUfm^t 
Je Tomû Irt* mgpië, |'«i|ttr<j Wïpr, Ï:lïfi»d4- 
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Comment ! chëtîf mortel , vout déoici TOt Jettet ! 
Voua n^ caniioiuei pliu U baron d'AuIûgnac, .. 
Vîoomti dé Dongnat.Croupignsc, Foulignac, 
Centilliomnii' gascon , plu» oobW que personne , 
D'une race ancienoe autant <pié la GaroDoe? 

Quand «llelf sercut loutBQtamffue le nil, . 
Votre propos . moniîcur , n'cat ui beau ni civiL 
Ji De voua connoia poiol , ni ne leui vout a>nnoîtn 

Il né lu^ coQBott paa ! 1ë acëlërat f lé traîne 1 
m fooa aoutienl-il plus de cet hiver dernier, 
Quand notre .r^rament fat cheiTousen quartier. 
Un jour déceruaval, chez cette conaeUl^ 
Qui m'adbioit... Eh donc .' voua mémom l'aflUni ? 

Pus pliia qu'a^ip^avaiit , je ne lait ce que c'eat. 

ÏE BAKOB, miàanl la main svr son igie. 
Ab I yi voua cD lèrai aouTenir , iH vaua plah ; 
Car, cadidia, yi ira* qilé \i diaMe né «de... 

Ab| tODt'l>eAl: dûa ce lien point de bruit, ieTon>I>ie-' 



MonaieDr ttv^Obati» botnme , c 






Moi , pajcr 1 Eb pourquoi , ai je ne lui daia rien?! 
Voua ai œé d^ex rien? 

Un GÀBCon n'eai paa boiDiM 



SCËNE ZIIL Si 

Un GiKoA I un CateoD » grand boc& d'argeat ; 
Et , pourra <pi'il en tromc , 3 oHiàpaite càmment. ' ' ' 
]uuû de aon pay> ot vÙM lettre de change ; ' - 

Et, qnoiipi'il mange peit, si faut-il bien qu'il inmg& - 

Donnex-lui amlement deux ou liy>i> ceaU écaa; 

l'nmtxoit mieux cent fois vont voir lowdeupendnA ' 

i.ztAnos,eipéehlttmalf. 
Cett trop oootre'ùn âqnioi^tàiii, m* coite. 
LtiEVtt, ou baroH. 



Kon, aoD,liiuev-Biai birt^ 
IJné je lé peict k jour. , "■ ■ ', i"." : 

SGÈ.NE. x.ty. "■ 

GÉR0NTE,V6TENÇ0flR,V*-'ï''sETT^,, 
LB »AB0B OaUBIGSAc;" '" 



Us atdm^ bour^coii qui pacd, MK H parole , 

Et ué TCnl p«*)|)B]rei !... Mais ce qui mé coiuole , 



LE «AL. . 
EKCODK, àGéroaU. 



Un Gbmod aOajné qm dicicbe k Ton* tiujKciiilrD, 
LE lABOR, à Gifoate, voutani pttecr ^pIshcokc. 



11 k un duii poL 

Tant n^eni ; toiu më puerez c^. ipiil mj dût w i*<>- 
MiulHT4(iDTTom,nuUClle,(tUr]ole. 

' QtiM ! TOIU ava perdn? 

. •«r.IXC«iEl. 
, 1* TaU,4>tqit'il ndola. 

. ;KuU et jow il hunA !•■ JtivAaii*; 
S doit enam tx^ jen^ltu dé vuijt miU j ^^V>f*- 




ScisE XIV. 

Vom né gAtez ici Inen ia tempi en punlM, 
Honâeni' . ie vmx toucher nm quatre ccnti pii 
Od , caUdJM , je TCiu le saigan- ï l'idalaDt. 



le prAculi 
Que TouMyvz fwfi; mtit, làniphu il* colin, 
PsnMMi qu'il dcÂiin tious remntioiia r«&it«. 
je maiie ■ujovrd'inii mt fills , et ratkiidni 
Sm- u dot cet wgmt qua je voos donuaraL 

C'eK pwîer comme il Siut. Quind r>a ofaiianDalAm , 
Tout Gucon qi<' ]i aaû, ]é ma doux e[ traitable. 
Adieu. luiqu'à déaaia. Mais iDUTina-TOiu-eD 
Qu^ j'ai votre parole , ci grand bàoin d'argenv 

.SCÈNE XV. 

GËRONTE, LISETTE, 80TEHC0UR. . 



Vooi ttea donc jonenr ? 



Que l'on me piloria 
Si l'ai liuil^ ni TU ce Gascon de ma vie. 



Mata ponnpioi viendroit-iL.. ? 
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LE BAL. 


J'aUouTouUbanmra 


nmeilftiu. 


EtkfeD.com 


EctrenoM 
n joueur acquit la renomnift i 
me OD dit, ne va point uai famée. 








OL ! quittons M propos, 
3-ipè.^i.lecouHn;ilE 


et ne songeons qu'au bal 



SCÈNE XVI. 

HATHIEU CKOCHET, en liabil d» Cupidon; 
GÉROBTE, 80TEKC0DR, LISETTE, 
LÉOnOR,, couverte d'eue grande manie de 
laffelai , un miuque à la main; !!■■ TBOnrK D( 



Ml ToiU, mon cousin, dans mon habit & natqp». 

L'équipage est galant , et l'attiraQ fantasqne. 
Ma prétendue ausû n'«i pai mal, tuTma foi; 
Mon cfEUT, en la To^aut, me dit je ne sai^quol. 

Oh I qu'il ne vous dit pas tout ce que le mien pmie. 

Le cDuiîn Mt masqué mieux que personne en Yttana ; 
D est tout ï manger : les femmci dam le bal 
Le prendront pour lUmour eo projne on^nal. 



K'eat-ilpMtni? 

PaiMeu, plus d'ui 



SCI 


ÈKE XVI. 




De l'ilné àa Atnotin ti 


. tomber .nxmr 


(Nua, 


Et vaudra de pim^nriti 


coDaobnkHKi 


lÛD.' 








Qn'oo .'y fiotlâ... an vara. 












Ole petit 


htint 


Q<l^T>U*S«TdBC<EDn! 





SCÈNE XVII. 

HERLIN, GËRONTE, LËONOR, LISETTE, n 
BAaov D'AUBIGNAC, SOTENCCjVH, 
MATHIEU CROCHET, et vons.tM hasquei. 



' Conûi , il fiiui id remuer le gigot. 

Je Tak j^Di qu'on ue Tsnt i|iiaiiil l'on m'a mil en dame. 
(JtMtiiiH.) 

AHou, famé, moDiieliri il eat temps qu'on comiiieiieB. 

C'sM t Doni de douer , et d'cDlamer le bal. 

(Daiu le mouvement ,,u'o»fiiil pour commeiicer h èal, 
U baron, couvert d'unh pareille maaU Ijue Léonor, 
prtad la place , et Soteiicaur dame avec lui. Léonor 
et Liielte jorteni pendant leur daatei ) 

Qu'ai ditet-tou* > bea^-piic ? Uë 1 cela y»-tril mal 7 



S6 LE BAL. 

SCÈNE XVIII. I 

GILLETTE, GËKONTE, SOTENCOUbJ 
MERLIN, LE BARON, et ioui lu masquu. 

Ad Mcninl aaKcoiin! votnfiUc, on l'emporte ; 
Da orimet-preDuita lui fbu puMr la ponc. 



Je dû qae qiutra honnnêi , IMmi 
I^ fool aller, moDÙeiir, plus liuqae Upu. 



Hdiuieiir, biwat-b dira ; elle ■ paidn l'e^ril, 
HoD , raoM dit-)». 

Ou le dit que deiNiii cet btliit 



Et non; je n'aipSi Uberiuc, 
J« Tieni d» U quitter 1 riiuuat i»iu U rua. 



SCÈME XVIIL 

In d^ble la picore itcc m( viuoDi ] 
d faut le d^tronqier de let opinioiu. , 
nciu, Toilï Léouor. 

( ti die le motif ut à ia priteaJue Lionoi 
no/1 tt baron, j . 



PiA i vons «nporUT, tABÙ poDitact fort tniuble. 
Voofl rod df^ez, cbenJïODB quelque accoTomodàneiiL 



Et iéla&iicondainaudilInudilBtiBrda: 

Dé l'argeM, \i li raidi ; poiat d'argent , )i la gard*. 

On m'cnl^ ma 6% ! Au Kcoan I "n Tolnii I 

SCÈNE XIX.- 

VAlÈHp, GÏBOHTE. BOTEHOOtlR , 
MATHIEU GROBHBT, «RRLm, LK 
BARON, ET T«Da ist mai dites. 



I/iiiiqncmvflHll»l>Û 

CoDln un hjioen injiMU au ■ pijt i 



i I Vïlère. ■ . CoDuneai ! 



lÀoooT me hait ? 
Si TOUS ne m'encmysi, ciojei-en cebiQet. 

Et pour ne j«lnai3»»ir Fotre sotte figura, 
J'irois nu boutdumoude, elplus iDJmidnif OMu: 
On n« peut f ODi hair plus que kil Léaaor. » 
En tenneg^Uiip cl neU relte lelUe, s'explique, . 
Et le tour n'en est point trop uaphibotogique. 
Oh, hieal la belk pent rcTcalr sur ses paij 
Elle aoroit beau courir , je ne la suivmii pas. 
J« vDiuïMelU droitt que j'tiiurl'Accerdd), 
Et ne ne chaige point 4* Gih buud^ 

Oh ! ma fiUs cm à toiu. 

Voa, paibhni , par Itordiaiir: 
Je lui baiM IwmlHUi et h'FstMb de'bte cenu. 

o*«tf»»i. 

Voui me lâile* plaint, iik>bn«ut , de me la rendl*. 

Oh 1 voua ne maoqunez , >ui ma fbi , pai de gandni 



SC&RE ittx. 



LÉONOR , ■ GËBÔIW'è', tÀLÈRËjtTâÇ'p'Ej 

HEHLIN', te BÀItàNi'^T Taui les hasqoei., 

■ .T. 'AJÉB-HSV • -; 'ni 

. .i,,TOi genoux, maa Jiire.*. 

,j1t^"PF1k; , ■: 

OuUioiu le p*^> ma filU^o ceueBAïra.i 
le n'ai point prëuiulu foreet, U> f alool^ > 

Qh u ToiB. doifnje jwiiit pqai.de telle» bmubl - 

Pou Toos , dont je eaUtola lalrâi « la iàDiiBe , 
Valin, jeTCTubteaqueiouiajeiaufîJle. 



NoDi TOII9 dcTtHH Mtiti «1 M moment , 
D( MBi eroir défiiit) de n ci»i[de Dommd. 

Ltqim^ liomme , loorUiu ! Vive monsienr Cerantc 
)!a l^n.uni moi, Ulidleen Broit poor )0D compli-. 
Paii^iie tout est d'accord m 
ItiDiit,chuilODS,diiuoD>, e 



9° J.B Bà.L. ■ 

eipèce de tal; tl, aprèi qu'aaa imtè.HH. mm"* 
pitd , le baron tltatii^ l'Ait fç*ai»ttuivanL ) s 

' ■ t« aAnaS. I 

Cid^^, ïiTelaGwoBne! 



Ia fiquin» y wnt d« hitttt ; 
KTOiuU.dileiiqsatr^moM,' '• 

K'i^^ieuii'dé, j^esc«not«(uiëfi!le. ,", 

{On reprend' la dànte , apri't lar/uelU 'Merlin cAuU 

mn paiia^M ktelon.) 

Dn jour de priotcmp», 
Tool fcJoog d'un Tergtt 

CaHgvichiBtaDt, 
Pour K9 iDMiz wuJager: 
HalMtgèra','l«iH*-iiioi,I«Ia.tsl)b,vek,nb; ' 
M> Wgère lùwe-auii 
Pnndn un WnàK hiàta. 
■{ Let maïqitf te prennent par la main et damemi M 

H* bngirc, Uiisc-nioi, la U la la la, etc. 

L* belle blimMiU 
lUpoodiioDberpr: 

Tu Teujt ta chanteM 
DolMûeiilâviiter?- 

Bon , Colin , ne le prend» pn , 
LabbU,nU,Nlai 



SCENE XX. 
Son, Colin , u* le prend» pot , 



Bon, Colin, ne le prendi [wi, 
La 11 lai*, iela,Iplii 
Son , Colin , ne le prend» pu , 
Je Tsii le le donner. 
( Tou Ui Ktttqaei, ayant formé ant dame en rond, 
f e relifenl ; el SItrIin chante au parterre te couplet 
luivuHi. ) ' 

Si mon air breton 
A au Tom tUTcrtii , 

EdcHienn , d'un lient ton 
Daignez nona applaudir f 
llaî*,*'il ne voni plùwit pu , 
La la la Uj 



LE JOUEUR, 

COMÉDIE 

EH CIHQ ACTESET EN VERS. 
1696. 






PERSONNAGES. 

GfiKOnTE, pire it VaUre. 
T A L Ë )l E , inunt d'ADgéliqae. 
ANGÉLIQUE, unaatt de \ titre, 
LA COMTESSE, iceârd'Angéliqae. 
DORANTE, oDcU de Valire.ei amant d'Angélique. 
LE MARQUIS. 
NËHINE, taiTinte d'Angélique. 
H«DA«aLA BESSDUH^K; revmdeue i II 

toilsite. • ■ 

HECTOR, valet de Valire: 
H. TOUTABAS.mBitre^etTictTac. 
H. GALONIER.taiUcur. 
Madame ADAM, Mllièca, ..^.y, 
UN LAQUAIS^ d'Angélique.' 
TROIS LAQUAIS du marquii. 



La Mine nt li Pari* , dam nn hAtal gtini. 



LE JOUEUR, 

GOMÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

BECTOR , dtmt un fàaUmii , prit d'uat loUetta. 

Il c«, parbleu, gTaDd)oar;déji de loir laaaga 
Le» ccxji ODI éTcOlë tout Dotn rwiinagc. 
Que Krrir on jonrar ait un maudit métier ! 
Se wni-JE jamai* Iwjnsi* d'un •ous-tÉrmigT 7 
ie raaOcTDD mon loU U pane miliilé«, 
Ri yc m'cnirrcrois ie loii| de ia fourniie i 
le ferait DK>D chemin j j'auroie un bon ^ploij 
Je Kioii diDi la suite un cooieillec du roi , 
Rat-de-aiTe , ou coininii; et, que uit-an? peot-ttit 
]( drriendTcis un jour anui gra> que mon nutitre ; 
IWoii un bon coiroMe i rtuort» bien lianuj 
De ma rofondité î'mipLïrol» le dedans : 
n d'cM que ce mciier pour Lniaquer la fortune ; 
El tel ehan^ de meuble et d'babit cliaque lune , 
Qui, lumin autretoia , d'un drap du icêau couvert, 
'°nioit M garde-robe à aon juitaucoipi veit 
*Min'an Tient 



9« LE JOVEUh. . 

SCÈÎNE il. ' 

IfËHlIirE, HECTQR. 

Si matin , Naine , qui t'inToii 
Qd« &it Talèn 7 

Udort 

SABINE. 

Il fimi qa« [e U vais. 

V'i mon mattre na voit penouu qiund il doit. 

It Tcui lui parier; 

Plîzl nepariepuiifiot. 
HtniiE. 
Oh ! i'entrerù, te dii-je. 

Ici je aui) de girde, 
El je ne poî» i'outtEt que la porte bltaide. 

Te» sot» roiiituinementi «ont pour moi taperdul. 

Vondroia-ta Toir mon maitre l'ti iiaturalibui ? 

QuRcI M Ièï«r«-t-il 7 

Mail, iTiat qu'il leUTe, 



ACTE I. SCÈ5E II. 
llËiudra qu'il le couche; M fruicliniient... 

]e De dk mot 

Ob 1 partï , ou de force on de giA 
Maam>itre,ai(«iDoni«itt, D'estpatencotraDD^. 
11 n'eu {Ml nnlti ? 

NoD. Il ne (arderi foin : 



J'entend». Autour d'un Upk vert, 
Danton maudit btelan, ton maître joue et perd, 
Ou hico', réduit A sec , d'iuie amc ramilière 
Peut-£tre il parle au ciel d'une étrange manièn. 
Par «die très eipi^a d'A^igdlique, aujourd'hui 

Des sennenti les plus forti appuyant aa tf ndresie , 

Td tait qu'il cent tôis promia i ma maitiesse 

De nelDucfaer iainais cornet, carte, ni dé, 

Fir quelque espoir de gain dont son casui fût guide ; 

Cependant... 



is bien qu'un riial domestique 



98 LEJOCEtlIb. 

Et quand cela icroHf D'auroû-je pas raÏKin ? 

Mon cœur ne peut aonSHr de Itcbs mliiiiaii. 

Angélique , euttt doiu , acroit eitiaTaguite 

Db Tcjetet l'amour qu'a pour elle DorsDte ; 

Lui , c'eM mi bonuiw d'onlre , et qui vît congnuneiu- 



Le« GDci d'ordioain 



D'uD fort bcQ anactj 
]t de Kl )onn a que c'est qua le jeu. 



Dont i'cnragé. Marbtcu ! 
Ne Terrai-je jamais lea femmes détrompëe* 
De ca cotificheti , de en faits poupées , 
Qni n'ont, pour impoMT , qu'un grood airdBbrsiUé, 
Un Dei de tooi cAtà de tabac barbouilla , 
Un« lèvre qu'on nkord pour rendre plui vermeille. 
Un cliapsau (JiiflbbD^ qui tombe sur l'oreille , 
Une longue itankerque à replis lortaeia , 
Un JuQt-de-chauBM baâ prêt k tomber sous tjxt ; 
Qui, &isatlt1eg[«Bdo>,bTnBiD dans la eéltitui« , 
Vwonent, pour iDiitia^nte,ëtiI«r1eDr figure? 



A.GTE I, SCfiHE IL 

)Dt aapcrtliu , 



Je T«iil , Boi , i^ibimcr cet aliui.' 
le De KniflHni pu qa'oD trompe ma puitreiM , 
Et qu'on profite lîiui d'âne tendre IbiMeMe ; 
Qu'elle dpoiue hd joiieiir ,□□ petit brclandier. 
Un fmw disâiputeiir , et dool tout le métier 
Eu d'aller de cent lieux Ëiire U découverte 
Où de jeux et dWirar on tient boutique OaTert*, 
Etijiù le couduiniul tant droit i TbApilal. 

Ton wnnoD me paroit un tant loit peu brutal. 
Mail , tant ijoe tu Toutltes , parie , pricka , '"T*— , 
Ta mtineue eat coifiïe. 

El cKiit-ui, diDi ta tJW, 
Qne ranutn* *ur ma cttar ait un li ^ind pouiofr 7 
Elle CM fille d'eaprit ; peut-étie dèt ce loii 
Doranta , par mea win» , l'^utera. 



Qu je l'en literù dèa aùjouidliui... 



Qm Dorante i pont lui yiàat et la ta 



ino LE JOVECR. 

Et DOiu STona l'amoqr. 1)) uû que J'ordûiBire , 
Quand l'amour veut pwler , U roisou doit m taire , 
Dbdi 1m fenaatt , l'entcod. 

Tu verras que che£ coai, 
Quand la raùou agit . l'amour a le dewous. . 
Ton maître ett un amant d'une espèce plaisante ! 
Son amjiur peut passer pour Ëërre iulermitteule ; 
SOD feu pour Angélique est un flux et reflux. 

Elle est , aprèi le jeu , ce qu'il aime le plua. 

Oui; c'mlapaMMD qui seule le diJTore : 
Dis qu'il a de l'si^Dt.soD amour l'ev^iore. 



Oh : j'emp&heni hien... 

KoDs ne le craignoni gu^ : 
El la maîtresse, cncor hier, protoitîi Valère 
Ce lui donner dons peu, pour priji de son amour, 

Nou9 l'altendons, ma eh^e, avec impatience ; 
Nous aimons les bijuui arec concapiiceuee. 



■ SÉBIBE. 

B'e«-««pp»aiielnHitei Valtee, 
f^UDt £1( da fiUBiJlc , syanl cncnr md pèra . 
Qu'il TÏie comme il fait , et c[ue .conuiic on bMmi , 
Dcpnii DU an il toge eji cet hâtel gurni ?. 



Et 1I1IU y logez Wen , ei i 


'0U« et votre 


cMvxt. 


Ea-teâtieimr7da.1tlk 
EtUiea*e,w»nir,iiej 


maîtresse Al 
«maaiMce 


igëliqiB. 
pny. 


Que pou. 


ru<.tenip..eli.- 


on,poi.«de 


pèn il'. 


VaUieadJMRékmaijuii 
Mais ce ii'«it poiul à lui q 
Et li moDueur ion pèn a- 


. palerneUfe; 
niUàuttuTeqaereUa 
roil voulu torùt. 



Ces pirei , bien touvent , aotit oiiatiii^ fti dUUt, 

HÉBIRE. 

llalort,CDd«t,d'litniipeu tiûuUe ! 

Qti« qu'il eu soit , «i£d , je W t'abuse pas , 
Je ùia la guerre ouiene ; et je vais , de ce pu^ 

Que Vaitte toujours est bia dans ta promOH ; 

Qn'Il ne sera jarnaii digne de ses amours ; 

Qu'il ijou^, qu'il joue, et qu'il jouera loujomf*. 



Ht» LEJOCEUR. 

SCÈNE III. 

HECTOR. 
Adtui que ja m'y pnk conDoSm , 
Cette Rjrine-â n'est pM trop pour mon mtitn. 
A-t-ellc gnnd tort ? non. C'eat nn puiier |>ei>G^ , 

SCÈNE IV. 

VALÈRE, HECTOR. 
[Valire paroHen diiordre,coiiMu an hemnu i/mim 
,. joui toutf la nuil. ) 

^Jtut je raperfoit. Qu'il a l'air Iimn«! ! 
Od wiupfoniie itarimeM , i sa triais Egan , 
Qu'il cben^e en Tiin quelqu'un qui prfte à triple nture. 

Quelle benre eai-il 7 

11 eH... je De m'en aoirvieiu pai. 
VAitnt. 
.Tn ai t'en tonvicM pu? 

Non , monùeur. 

JeiiùlM 
De ttt miDTiii diaconn ; et le» impertinencet... 

Ib fciî , U vérité répond aux apparence*. 



ACTE1,SCË»EIT. ia3 

TtLkali. 
Ml Tobt ds ehmim. ( à part. ) Edi I 

- ItJDreeDirsMideitli. 

TALiUX. 

Eh buD ! Me fiodn-t-il >tt«ulre enwr iMg-temps 7 
(.U»pro»h,,.) 

Uiltmaà.iMmâeur. 

(ItiailiDn Borira, fsnanl ta robt àt chambrt louU 
Jépioyée. ) 
TAifciE, j« promenant. 
Um jcole lUDdiu . 
He coAle , «n un mqmcnt , douze Ironi tout di raiti. 
<^at je mil un grand diien ! PbtMcu, je te unrai. 
Haudit jeu da trictrac , ou bien je ne pourrai. 
Tapeui me Uni perdre, t fbrmiie enimiiie 1 
Xùime faire pa^n, païUen, je t'en défie; 

RECTOB, teofial loujtiari la rcbe. 

Vont plurMt-il, monùcDr... 
VALtx, (B promenanl. 
le DM rU de teeconpa, i'ioctgne ta limai. 

Votrenk de cliamlneeM, «Mineur, tonlapréu, 

V> te coucher, numid ; ut me rompi ^iut la tétn. 
ÏM'en. 

Tant mieux. 



io4 ■ tE JOUEUR. • 

S.GÊNE .V.. ■ 

VALÈRE, le mettant dam au fauteuU. 

Que je niis nMlhtamix 1 je ne puis inmcr l'raa.' 
le dois de ioiie cdiés , tons espoir . suis teuouroe , 
Et n'»îpa»,gracBoucieL,,undcu,dBiisiiiiabourst. 
Hector... Que ce coqoin eu heureux de donnir! 
Hector, .... 

SCÈINE VI. 

VALÈRE, HECTOR. 

BCCT on, derrière Ut/,.;aire. 



flh bieo ! boDcreta , Teui-tn Tenir ? 

Hector enfre à moitié dithiMili, 

. VALÈRE. 

N'es-tu paal» encoïde dormit, misënUe ? 

Lis de donnir, moiuieui ? Hé ! je medoune au diable, 
Je n'ai pas eu le temps d'ilei mon justancoip». 

VALin.î. 

Tu donmiras demain. 

11 a le diable an oarpi. 
TAI.t««. 

Est-il venu quelqu'un ? 



ACTE I. SCÈKE VI. 



Il «tt,ie)DDriwga, 

ottrtaQcieri de plus, un gfoa visage, 



' Qui ? cette hocoflle murièie , 
Qui nous prête. pM heure, ï vingt tous paricu? 

lusieinent , elle-même. . . , 

Oui, monsieur, )'" t"»* ^o- 
Qu'on reod cber maintenanl l'argent à la jeuuease ! 
Mail enfin j'ai tint feil, avec un peu d'udrrase, 
Qu'elle m'a reconduit d'un air fort obligeant; 
Et TOUS aurez, je ccoia, au plus lAt votre argent. 

J'aoniia les nulle êcu» ! O ciel '. quel coup de ff-ace ! 
Htcior, mon cher Hector, Tiena-çà que je t'embrasse. 



Et ta croia qu'en effet 
It u'ai, pour en aïmr, qu'à donntr mou billel 1 



(rui le refuscroit scroit bien dilficile ; 

1 ouj rtes auisi Lon que banquier de la villt. 



lofl I.EJOPEUR. 



Fonc U r^nin an point où vaut la i 

Il ■ Cillu IcTtr bien dei difficulté : 

£Uc ot d'iccDid d« toDt , dn ten^ , du «rrënges ; 

Il as faut mainieDiint que Ini doiiii«r des gages. 

TALÈRE. 
De. gagn 7 

Oui , moDÛnir. 

TALtHE. 

Mut y peuKi-ta Yùta ? 
Oti Im prendrai-jc ? dit. 



Ha foij je n'eii «aia ri<>. 
Pour DÎppe>,aoiu u'iioua qu ua {^rand Tond] d'up4uMi 
Snt lei prodaiu trompenr* d'une r^ninance ; 
Et. dana ce liècit^î , mesaieun leanaurân, 
Sni de pareili tSeu pr^ot peu volontien. 

Mail quel g^e , (tia-mo! . Tïui'tn que )« Ini donne 7 

Elle Tiendra tantAt lUe-iaéDU en persoD» ; 
'Ton» vouâ «iâuerex ensemble en qualre mata, 
~llaia .mouùeur , l'ïl Toua plaît , pour cliangerde propoi , 
>ujaun la charmaDte Angélique ? 

ïiL-tBE. 



Tant pia ; c'eal un aigne 13cbeux. 
Quand TOUj étei aan* fonda , vona étea amouieni ; 
Ct, quand l'argent remit, Totre tendrcMe expire. 






ACTE 1, SCENE VI. loy 

lotit lioune e*t , monùeur , puiiqu'il &ut TOUS I> Uirtj 
Un tlmntomètrc lâr, tantAt bis, Untdt batit, 
Huijuuitde votre cteuroals froid on Icchjud. 

Se cToupaïqnc le jeu, ijuelque aort <;u'î1 me domui, 
He bue abandoniin cède a'inulile pena^ne, 

OuiiDuii j'w lum peor, moi, qa'ou us Toili Jibiilê iL 

El laT qael Ibudcment pen2-[a juger ceU ? 

Nériiie Bit il'id , qui m'a dit qu'Angélique 

ftHU Donnte , votre oncle , en ce roomeul l'eiplîqae ; 

Et qa'eOa abjure enSu MS (eadf ei Mmtuncnts. 

Oieui I que m» dù-tn Ik ? 

Ce que je vient d'enUudn, 

Bob ! cek na le peut y ou l'a Tooln lUcpreiiilM. 

Vont tu» nm liehe tn. bouse iiifibliani 
A ce qnll ma partùt. 

TALtRE. 



Mail li , HUM vonlinr ri 
Imu tOait oraune j'ai llDoiienr di tou* le dit 
^ p'Angdiqtu cdGii pti% clmiger» 



lofi tE JOU EUR, 

vALtnE. ■ 

Encecai 
la jnmdile panL.. Mail cela ne acpeul pas. 

Si cela tepotiToit, cpi'iiae paHion neun... 

Valèhe 
En M caa je pounoit rabattre uir la veuve. 



Ce ile9B«D me plaît fort ; 
iTùme OD unonr fondé sur un bon cDâre-fort. 
Ktooi Toulieiun peu vousaldet avec elle. 
Cette r^ve, je ciria, ne Kioit point cmelle ; 

C^^eroh one éponge ï presser au beioin. 



C«Képo,,e, entre 








C'est Jam (OD canct 


ire une »p^ par&ile , 


Un a^igu nouveau 


de prude et de coquette , 


Qui croit mettre le» 


cteursbcnntributioa. 


EtquIveutépoUMT 


c'estlAH*pasgioD. 




TilÈBE. 


Epouaer? 








Dnnurqm 


de jnéroe caractère , 


GriDd épouieui bus 


i. la galope et la flaire. 




v&LtnE. 


Itlqaele.teemanîu 










C'est, kvou. parler net 


Un marquis de hosa 


d fait p!.r le lansquenet', 



ACTE 1, SCËNB Yï. a 

FoitktTCjkceqn'Uditiiniriguit, plein d'kfiin*; 
Qui croit de ui appu 1o> femam tribnuim ; 
Qui gigne m jm beaucoup , et qui , dir^jn , jidii 
Ktoit Talet-de-chuubre ivant d'ttre nurquû. 
Mail Muvons-aout , monsieur , j'aperçoii «olre péi«., 

SCÈNE VII. 

GÊBONTÇ, VALÈHE, HECTOR. 

DoDCEWtnr', i''' ■ieui mou à ronidire, Valèr«. 

(h Heclor.) 
Pour toi, l'ai qudquet coupa decume i l: pijter. 



Il n'eil pas tempi de lire. 

Four U deroière fijii , mon filt , je Tieu TOUS dira 
<)ue votre liWD de vie eat si fort scindaleui , 
Queveiu m'obligem ï quelque Mitt^eui. 
Je De poil retenir ma tnle davamage , 
Et ne Bauroia wrainr votre libertiDage. 
Vous tut pilier ih! de tous les Imuqueneti , 
Qui soDt pour la ieunease autant de trëbucheti. 
tu bois plein de voleurs eti un-plus sûr passage : 
DiDB «s lieui jour et nuit ce n'est que biigandage. 
U&otopta desdoui:. être dupe oufripoti. 

tous ces ieox.de liasard u'aliiieot lieo d« Imd- 



110 LE iOVEVK 

l 'limB Ita jeux gilaol* où l'e^HÎt m iléploia. 

C'«t, moDiioir, par exemple, oD joli jea que roi*. 
aUoajt.i Hector. 
(hV^lère.) _ 
Tais-loi. Vaa , ï pi^seal le jeu a'eit que ftireur : 
On joue argent, bijoux, mairaiu,cautrita, hoonenri 
Et c'eat « qu'une lêiame, en rené hiuneuc b eraindre, 
RJiqae plus voloDtien , et perd plui hu se plaimlre. ' 

Ob', aoutnerûquonipat, maniiear.âe tels bijoux. 

Voue condaiu enfin m'enflamme de onunom ; 

Je ne puis toiu sonffîir virre d« cetlB sorte : 
Vous ni'sTez oblige de roui fermer ma poite ; 
l'étoii 1b>, ittendaiit cheï moi votre retour, 
QuV .1 fit du joue la nuil, et de la nuit le jour.- 

C'est bien fait. Ces ioneurt qui courent la fortune , 
Daug leurs dériglemeou Tei<«eiafalenl ï !a lune, 
Secouclianl Imoaiio, et se leraut le loïr. 

Tous me poosiec !i bout ; mais je vous forai voir 
Que, si TOUS ne diangra de TÏe et de maniera. 
Je saurai me servir de mon pouToir de pète , 
Et que da mon ooturoui tous seniirei l'efl'eL 

BECi:oii,AVa/«re. 
Votre père a r»i«>o. 

CuDimi' l.i voil!iiiiiil 
Débraillé, mal peigUL'. i'oàl Ijagard ! A m mïne 
Ou uuiruit qu'il «ieadnùi, daiula liirit Tociine, 



ACTE I, SCËHEYIL 
De ^re nn huutbU conp. 

On eroiroit itai de lai : 
D ■ bit mate fcni coupe-gorge •uioDtd'hui. 

Stm-iew bientAt lu d'une telte conduite ? 
Parla, qoe dau-)e enfin Mpérer duu li Hiite? 

TALklE. 

le KTÏetii aaionrdlnii de mon ^nmenl. 
Et ne Tcux plut jouet, mon père , abulument 

BECTOB, il pari. 
ToU da fruit nouTeau doDl na Gk le r^ds. 

Quand ili a'aDt pu un ■on , Toilà de lem morale. 



J'ai de l'argent encore; et, pdur 

Ot me» dette! je veux aujourd'hui m' acquitter. 

S'il cKBinsi, vraimenl, j'en aï bien de la joie; 

HECIOB, bB!,\Valère. 

Voua acquitter , montieui '. avec quelle monnoïe 1 
TÀitsi, baijàiHector. 

im'àterd'AngâiquBetlamainet l'amaur: 
Vdui iBTm que pour elle il a l'ane blev^ , 
El qu'il *Bni D'enlem'... 

Oui , )8 aaîa m pCDiA; 

b )e Mrai nri de le *bir conlbiidu. 



n qu'ï parier, c'est uo lu 



ita LEJOnEUB. 

Ja Toudroi* Uen dëii que l'aflàin RU &iU. 
Angdiqiie nt fut ricbe, etpaiot dnlont coipicna, 
' MtitKMC de Km choii. Avec ce bon demi)'. 
Va te mettieitii ^tat de màiler aa main , 
Fajar tea aétoàm— 

l'y vais,)' jcooM." 
( il va poar lortir, parle ias h Hector, et rtrieii 
Won père... 
GÉaOKTE. 

EhIplaî(~D? 



S TOOB vouliez , I 



in quatre eu cinq mitk franci i 



A)i ! ah 1 je Toni niundt. 
ivei (ftiTlt (bit bemf de ceg aomettea.^ 
nnu Toui ponirez , allci payer toi dettei. 

TÂttiLB. 

m pire, croyez... 

A d'antres , >'il vous finit. 



Noua paitioat l'iotérll 

A denier DU. 



ACTE 1, SCÈNE Vil. ii3 

Je DC puib V01U eatendre. 

h ne Tcni point, mon père, auJDUidliui tous Burprendr* 
Et, pool Too) Ëiïre loir quel» »ii[ mes boDs dowini , 
tteUDCi cet «18801 , et pïjei par vos maiiM. 

Altl pubien, pour le coup, c'ettémraÏMinnBUe. 

El de oambiai encon «e»-vou< lederaMe ? 

TÂLilE. 

La Mmune D'f £ùt rien- 
La unniie D'7 &it rien ? 

Hdq. QnuidTani le verrei vivre en homme'de bien. 

Voua De legreitenz naUemeat la d^penie j 

Et nom léroiu , montieut , la choie eu comcicn^a- 

ËcoQiei : je veux Ueo faire un dentier «Sorti 
Maii,>prigceU,aL.. 

TALËRE. 

Modérez ce transport. 
IJoe rnr met sëntimenls votre ame te repose. 
Je vais voir Angélique ; et mon cœnf se propose 
D'arrêter «on cooiroui déji prél d'éclater. 

SCÈN E VIII. 

GËBONTE, BECTOR. 
Jk m'en v«ii mvilUet , moi , pour- 



iij LE JOUEUR. 

A TOfU faire , en niioiii cliirei et poutÏTa , 

Le indmoire succinct de do* dettes pKUJTe* , 

El que j'aurai ItioDoeui de imu montrer duu peu. 

SCÈNE IX. 

GÉRONTE. 

HoH trèn ta ion imonr n'oun pw trop beau yen. 
Naiif quaod ce ne wtoïi que pour le contredke. 
Je veux romj^e llipsen oh aon amour a^ire ) 
Et j'niTÛ deuzpUiiin t la fini, ai jepoii. 
De cbigriner moD frère, et nurietmaa Ëia.-^ 

SCÈNE X. 

M. TOUTABAS, GÈttOMTE. 



Avec ton* lea reapeets d'un mar Tnimeal sinctre , 
Je Tien* pour toiu ofiiir mon petit ministbe. 
le suis, pour TOUS lenir, geDtilhonime auTOgnac, 
Docteur dans tous Ixa jeui , et maître de trictrac t 
Mon nom e>t Toutahas , licomts de la Case , 
Et votre aeTTheuT , pour teraÙDer ma phrase. 

Un maltiv de trictrac ! Il me prend pour mon fili. 

f haut.) 
Quoi] vous montrei, monûeur, un tel ut dam Fwili 
Et l'on ne vooi a pas fait présent, en|alèi«. 
D'un brevet d'espalier? 



ACTE I.SCËHEX 

A quel bornnia ù-je aSklra ? 

fi..i.; 

Cammeot! je vontioaMiii que dnu toukla Ara 
Oa a» pEDt de moa an umi bire de ou , 
Qu'un enfant de bAiille, «Iqn'on Tnit Uen iiutniÎM 
DeTKHl UToir jeiuer iVMit que tnea lire. 

O^SOITE. 



Il ândnHl yoat \agn ac 

De qttoi MTt , je Tooi prie , oM fcule inolilB 
DecliBnlinm, de daueiin, qui noDIceDtpaT la ville? 
Un jeune bomme ea eit-3 plas ride , tpund it lait 
QuDter irf mi & Mtl , ou damer on menuet ? 
Puera-i-on da marchand! la cobiffte prewanu 
ivre un Tanderille , on faian me eoDfVnte ? 
De Ttnt-il pw bien nûeioc qu'an jenoa earalier 
Dut mon irt ■■ ^dtu *6t n fiue iniliar ; 
Qu'il McLe, quand ilpard, d'one ama non anmanM, 
k fcrce de nvoir , Tappder la fannne ; 
Qui] aj^irenDe on métier qui , par de An HcnM, 
En le diTeniwant, l'enrichisM i januitZ 

VoM tai Ticbe, i toir7 

Hcmbcfl d'hoBottei geni, fiacrea, pivtnin d* chtiie , 
Hille nnuien foomia Je cei obsciin hrilUaU 
Qui TODI de doigta en doigta toua 1« ionn drcnlanu, 
'^nCiBon* i ioapetdani dea brelana Ëdè^lea, 
Bat tbtfaliera uni ordn , M tant de demoMllea 



ii6 LEJOfTEOR. 

Qlli,HIlf lelifiifieiiet el sou prodoit ncllé,' 
De lenr fbible Mena feraUnt fart bon maniië, 
El dont tenu In hiien la cuiiicic k fiiDda 
Sur l'impAt itil^ d'une infaillible nmd» 

S'il «I ^elqne joueur qui titc desoirgaiii, 
Od en Toit Ions le> joun mille mourir de âim , 
Qui, force» à garder une longue ■batinence, 
Fleurenl d'avoir trop mû ï la r^uiiuDcc. 

FA c'est de^ qne TiflDt la boaté de num art 
En miTimimes le^oui, on court peu de faïuid. 
Je «ai, quand il le faut, par uu peu d'artifice. 
Du sort injuTteDi corriger 1» malice ; 
Je ^isdaiu un tiictrac, quand il faut UD BormCS) 
Gliiier desdà lieoreui, oucbaig^, oapipà; 
Et quand man plein est lait, gardant met STaiilage 
J'en subnilue ausn d'autres pmdeatael sagM, 
Qui, n'offrant ï mon gré que dei aiitoDi coapa. 
Me font , en un iiutam , enfiler doaie troua. 

it avei l'imolenee 



Dni, filonûeuT, s'il vous plait. 

Et vons na crugnn {MS 
Que j'arme contre toi» quatre pairn de bre*. 

Qui le loi^ ds vos reiiu... ' 

Moniiïur, point da coUn; 
la ne suit point ici venu poac *ous déplaire. 



ACTE !. SCÉKE X 
Hattre yaré Glon , >artei de la muioa. 
NoD , ye n'en tort qn'ipita Toni iToir ùit Icgatf. 
A moi, lefon? 



Je lUtaîi qui me dent, taol jeiuù iDim^, 

Que quelques bons toafReu donnéa k poing fèmrf... 

(" 1/ /e preorf par les épaaits. ) 

PuUqu'mjonrd'hui voire buiacor pelante 
Votu Tend l'âme aux leçena un peu rfrjilcimute , 
Je reviendrai demaio pour la seconde foi*. 



Yods plairoit-il de m'avuKCT le moi* 7 
OJKOBTE, le pautiaal lout-à-fail dthon, 
Sortitu-ta d'ici , vrai gibier de pcitenc«7 






LE JOCEUR. 

SCÈNE XI. 

GËRONTE. 



Snchoas ce qu'a a fflit; et, mat plui de mftièn, 
Coocluoiu joD hymen, et fîuiiiioDi l'aSidre. 






ACTE SECOND. 

SCÈNE I. 

ANGÉLIQUE, HÏRINE. 

iUoaccmr HnHiIiiiiii Uchc, aprit uot docrmcn 
D'iToir eDcor pour lui de tendre* mciUTentenUp 
NéiinB,c'ai est fait, pooriimui je l'ouUie; 
Je ne taux ni l'aimer, ni le «oïr de ma vie: 
Je SCDI la tikrtd de retour dan* mon ctriir. 
Se me vieiu ptu au moma parler en ta bveur. 

Hoi , parler ponr Valire ? Q faudrait jtce folU i 
Que plutjh il iamaii je perde la parole ! 

Ne viou point dfaomuù, pour calmer mm d^t, 
Rappeler k mn leiu ion air et aon eaprit ) 

De l'esprit 1 lui, madaou ! 
Il CM pliia journalier mille foii qu'une Temme : 
1] rCre k tout moment ; et ta vivacité 
[Mpend [naque loujoun d'une carte , ou d'un ii. 



LE JOUEUR 



Cet hdia àau un cœur a biciilôt &itKn gltC} 
Ko» il ic ginlc bien d'en déloger u liu. 



que d'un toD patbétiqoi 

NcD , cliDnnaDle Angâignï,' 



Voiu ne me ditea rien ! Ton* détoumei la rue ! 

iVoiu Toulei doDC au mort '. il ùait roua conunter 
Peut-^cn en ce 'momeat , pour tous épouvïDrer, 
11 le Boilfflètera d'une huId mutinée , 
Se donnera du front contre itne cknninie , 
S'an-achera de rage un toupet de chereux , 
Qui ne sont pai 1 loi Hais de « ain fcugueux 
K« Tout élonoez pai ; comptez qu'en u colère 
]t ne se fera pat grand nuL 

laiste-moi faire. . 



ACTE II.SCËIjEI. 131 

■ ÉBINE. 

^oiu TiûliV, gric* ui cUl, bîcniiinnuu na lont: 
14e vous démciucx prâiit ; UDca bon juiqa'aa bouL 

SCÈNE II. 

LA COMTESSE, ANGÉLIQUE, HEBIITE. 

Ob dit por-tnDt, ma sœur, qu'on peaiiiaimpi<*«Bnc, 
Voiu ^poiucE Dorante. 

Oui, ]'j auifl réioliie- 

HoD cmir en ett nvL Valère esl un mi lîin , 
Qui joueroil voire bien juaqne* au dernier icia. 

J'aime il vooi voir vuncce votre tendre»». 
Cet amonr , entre dod* , éloit une fôiblene ; 
Il faut se dégager de cm ■ttadieineau , 
Que U niton coaduone , et qui flattent dos sev*. 
lacÉLigcE. 



Kien u'*M plu* i craindre dons la vit. 
Qu'un ^ponx qui du jeu leneni la tjrafuiie. 
J'aimeroU mieux qu'il l^I goeos , avariciecLi , 
CoqtKt, Elchenx, nul Ëùt, Lrutsl, capricieux. 
Ivrogne , «ana e^ril , débauché , sot , colire , 
Que d'être nu a&port^ joueur comme est Val*"' 
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ABsfltllVI. 

le MÛ que ce défuit tU U pliu gnnd de ton*. 

Vdui ne Toulex donc pliu en fâirE votre ëpoiu ? 

Moi ? DOD : dïDi ce dmeiu nos bumeun lont cou 

H B, DU foi, reçu un congé dent 1rs fonnet. 

C'est Inen ait, Puûqu'eDBa tooi rcDoncei h lui^ 
Sa Tait l'époDUT, moi. 

LVpoiuer ? 

Aujoardliai, 

Ce joaeiiT, qnï llinUtit-.. 

Je Muroi le i^niic. 
On int.niT le» marà ly que l'on a d'empire. 



El pourquoi non, nu Mmr 7 Fu>-iedoncnD§nDdcnmi> 

De ndlumer lea fnii d'nn unonr lë^time ? 

l'iToia bit Tœu de fuir tout enlre eDgniemeM. 

Pour garder dn dtfnot le tooTenir channsnt , 

le portoLs MD portrait ; et cette rive image 

Me soulagent un peu dea ehagrini dn veuvage : 

Mais qu'est-ce qu'un portrait, quand on aimelHeii fbrt? 

C'eit un éfoai vivui qui console d'un nMt. 



ACTE tl, SCËRB II. laS 

■ iniKE. 
Hadune n'aime pu 1« mam en p«iitiii«' 

Cela nopine-t-il d'une pem «uni dnref 

irtniKE. 
C'rM irriter le mal au Ben de l'adondr. 

ConnoUneuse en mari», vou» devieimienT choiwr. 
Vmuimir k Valèie ! 

Oui , ma Keur , 1 lui-mémS' 

Maû Tooi u'y pemei pas. Crojei-voui qull von» aime , 

S'il m'ùme , lui ! l'il m'aime ! Ali 1 quel BreagUment I 
On «certains attraits, un certaia enjouement, 
Quepenonne ne peut me disputer , je peiue. 



Et je pnii en uiei ^ ma diierétian. 

S*H donle. Et je *oia bien iju'il n'cM paa impouiblo 
Que VaUte pour Voua ait eu le cceur ieuEtble : 
L'or est d'un p'«Dd»e«)un pour aoheteruuetBur; 
Cemstal.eiiUDOur, cal ud grand inducteur. 

En Tain »oub m'ioiultei avec un tel Ungage; 

La modération fui loujourt mon partage : 

Hait ce n'en point par L'or que brillent mei utiaita t 



is'f LEJODEDR. 

Et )BinaÎ9 CD aiment je ne & d« bm friii. 

Ho wnrimeDta , ma weur , nnl diffi^nts ilei *6tm. 

S )C connaii l'unonr , ce n'eit que daiu la autres. 

l'ai bnnm'anner de fier, je tou de tontii pana 

HiUc Œiin imonreui Miivn met ëundanU ; 

Un aHueiller de robi, on •eigoeurdc finance, 

Dotaole , le manjuû , Iviguenl nton alliance ; 

BUÛ ai d'uD QonTeaa utend je reux bien me lier , 

Je pr^teniii i Valère onVir uD cœur entieT. 

Je fait profeMÎOD doue vertu tévire. 

Qui peut Toui auurerde l'uDour de Valèrt?. 

Qui peut m'en auarèT ? mon mà-iie , je croii. 

D'autres sur lui , ma seur , auroient le> mânei droit*.- 

n n'eut iamaii pour vous qu'uue estime nénle. 

On petit feu UgCT, vagabond, volatile. 

Quand an veut inspirer une solide «monr, 

I) faut avoir vécu , ma «eur, bien pini d'un jour. 

Avoir un certain poids , une beauté lôrmée , 

Parl'iuage du monde, et det antcouGnoëe. 

Voui d'cd èlei paa là. 

J'atieadrai bien do tmji*. 

Madame eat pTJvn;failK , elle a pria le> dennli- 



jtCTB II, SCÈNE 111. lîS 

SCÈNE II I. 

LÀCQHTESSE, AnGËLIQCE, HËRINEi 
CMLAQDAIS. 



It nurquii? Eé '. dod, 000; il n'nt pu >ui 

SCÈNE IV. 



Je nûa tout en diUordre : UD maudit CRibami 
M'a &it ijuiiur ma chaiM ï dpui ou troïi unli pu ; 
Et )'j uroii CDcor dans des peines mortelles, 
Si t'Amour, pour Toui voir, ne m'eatprSté ie> silct. 

Que montieur le marquis ot galant , tans fadeur ! 

Oh ! point du loul , je mil votre humble lervileui ; 
Mai) 1 TOUS païkr net, tans <iue l'esprit fatigue , 
Pris du Kxe je sais me demfler d'intiigue. 

f apercevant Anijéli-iae. ) 
Ab 1 jute del ', quel est cet admirable objet ? 



Voire iouc ! Vnimeni , c'est fort bien Biii. 
Je v<iui sais gr^ d'aioîr une m^ut aussi belle ; 



laS LE JOCEUEL 

On la prendrait, païUn, pour votre aaor jaioàie. 

Comnwk tout cequ'ildit il4o>ineiiiiioli tout.' 
Qu'il at imcère ! On voit qa'û est bamnitf d« cour. 

Homme de<»ur, moil non. Ha fin, U coitf m'euDUia: 
L'aprit de ce pa ji n'en qa'ea saperficie ; 
Sitdt que TOUS Toulez ua peu l'approfondir. 
Vous rencoDtm letnf. J'y pouiroia m'agrandir: 
J'aide r«*pril, du cœur, plut quetei^eor eu Fiuim; 
le joue, ei j'y fecoù fort bonne canienaooe : 
Haia je n'y ïsii )Binua que [UT uéc««tté , 
Et pour j rend» au roi quelque dvililë. 

Il Tooi eit obligé, monsieur, de taot de peiiM. 

}t a'j suis pas plus lât , soudain je perds haleine ; 
Ces fades compliments mr de grands mots mouUii, 
Cea }Hotestalions qui sont fijtililà , 
Cei «enemenis de mains dont on vou» estrolne. 
Ces grands embrossements dont un flatteur tooi lil , 
' M'âtenl , il loul mometit , la respiration : 
On ne l'y dit bon )our que par eouTulsioa. 

Les dames de la cour sont làen mieux vom aflUre. 

Point. Il bat ttit au moins groa fermier pour leur pltini 
Leur sotte vanilë croit ne pouvoir trop haut 
A ira favenn de cour mettre un Loiuite tam. 
Moi, j'atme k pourchaaser des beautés mitoyennes. 
L'hiver, dans un ftuleuil , avec des citoyennes , 
Le> pieds sur le* chenets ^tendni sans &;oDa, 



, ACTE II, SCËKE lY. 
Je ponue la fleitreuc . et coûte met rùaoïu. 
Là, toute la nuÎHRi ('oSre b dm tàin Qu; 
Valet, fîlle de chambie, enfaoti, toutnt honntte : 
L'dpoiu ioAdk, disent , quutd il enlenil miniiit , 
Me laÎAse avec maduoe , tt va caocber uns bruit. 
VoiUt comme je lis , quand parfbii dam U villa 
Je veux bien déroger... 



Et ce commerce-lli me parent atati doux. 

Col ainai que je venx en user avec voui. 
Jeniia tout naturel, et j'aime la (ranclnaei 
Ma bouche ne dit rien que mon oceut n'aatarite ; 
Et quand de mon amoul je voua Ikii UD aven , 
Badame, il est trop vrai ijue je suis tout eo feu. 

Fi donc , petit badin 1 un peu de Tetenue ; 

Voui me parler , marquii , une langoe lacomiue : 

Le mot d'amour me blease, et me fait tniatermaL 



Dani la boadie d'un autre D deriendroit jdu* doux. 

Commeot? Qu'eat-ce? Plail^ ? Pariez ; eipliquei-nKi*| 
PaieL donc , parlei donc. Apprenei , je voua prie, 
Quenwrtel, quel qu'il soit, ne idb dit de ma Tte 
Ud loot doutfui qui pût effleuier mon honoeork 



I2S LEIOUËUR. 

lE MAHQDI». 

CwMToitHjn (jn'iine veuve anroit Uot ie. {radeor ?. 

ARoiLIQUE. 

Hoù Talire voui urne ; et souvent- 

LE »1*11<JDI». 

Qo'etl-cc k dire , 
Talin ? ds Balle «à een)oiatemeDt Mupire ! 
Ab ! « je le uvob , je lui feioû , mocUen L. 
Oùloee-t-il? 

RÉBIKE. 

Ici. 
lE MÀsqcis./nif lemMiinl Ja l'en aller, el revient. 
rtmu Doiu verroDi daxu pea. 

Heû qnû droit Bvei-voua lur moi ? 

tE «AHfllTK. 

Quel droit, ma rrine ? 
Le droit de bienaàiace « avec celui d'HubaÏDC 
Vooi me conveitez im, et je vons couvift» mieux. 
Soi ton» l'on uil esm que je jette let jtax. 

Voui tut fini , merquii , de piHer de la aorte. 

Je ssii ce q&e jedis, ou le dIaUe m'emporte.' 

Sommei-nDui donc lia par quelque eagagemenl ? 

Hun pu aatiemeat... maÏL.i. 

Q'eu-ceïdire? 
> Fuira. 



ACTBlI.SCÈffËlV. lag 

LE MAKQUII. 

1b Ile »u point prendre en maia de* trompeim , 
Pour pnbfier pu-ùol 1m faveur* qu'oo m'a fbitei. 



Suffit, je niit dùcret , 
I , quand H le fiim , oublier un tecret. 



Ah ! ptrblen , je uutu de Vilire 
Quel eit , en tou> umaiit . le but de mi dAira , 
Et de quel droit il Tient diBMCT *ur met plaiiin. 

SCÈNE V. 

AnCËLIQUE, LAC0UTES3B, LE HABQDIS, 
KÉRÏHE, OH LAQUAIft 
LE LAQUAIS, reodaal an billet au marquis. 
HoBllEDB , c'nt de la part de la grtuie comteMe. 

LE MAKQ0ti, It MtUanl daat sa poche. 
Je la lirai tautAt. 

( Le laqaait tort. ) 



l3o LE lOCEniL 

SCÈWE VI. 

AHGËLIQUE, LA COMTESSE, L& MARQUIS, 
MÉRIME, CH SECOHD LAQUAIS. 

Cette jeune ducheua 
Volu ittend i vingt pai pour TOai nuntt au jeu. 

Qu'elle utende. 

( Le leeond iaqaaU tort. ) 

SCÈNE VII. 

ANGÉLIQUE, LA COMTESSE, LE MARQUIS, 
NËAmE, va THOISIËME LAQUAIS. 



L ftat que de U TÏIla enfin je me d^be. 

7e viens de toît, montieDr, cette femme de robe , 
Qui dit que cette nuit aon mari couche aux cbann* , 
Et que ce loir, mus bruit... 

t,ElllK<}DIS. 

Ilniffil.iereDtendt: 
Ta pcendru ce manteau &it pour bonne fortuoe , 
De couleur de muraille i et (ant<1t,surlabrtuie. 
Ta m'attendie en Mctct ob tu fui avant-lûer. 



' ACTE II, SCËNE VII- iSi 

(Il son.} 

SCÈNE VIII. 

ANGELIQUE, L'A COHT^SE, LE HAaQUlS, 
NËRmE. 



Pour riÙHerl tout. J'. 


■Tojr uQ corpi de fêr 
i de l'ouTngBk faire, 


Comme nos le taja; 
(àlacomtesir.. 


mail je m'en renx iliMnire. 
)u>iiie>ioiiule.^doux. 



Si moD aau Aoil li}HV , il poarroil être à tow. 

Adira , chimuDt objet : i regret je vdiu quitte. 
C'ctt un pesut firdeaa d'avoir ud gn» ntjiite. 

SCÈNE IX. 

LA COMTESSE, ANGÉLIQUE, NËBINE. 

HÏaiRE, n 'u çomltiie. 
Cwt luamno-lk vou aime ^poavantablemeDt. 

Je ne rani crojaia pu un tel engagement, 

UeUTif. 

D Ton* une; et «ou vdenr eat beOe. 



î 

i3i LE JODEDR. î 

L'umouf qu'3 * pour moi loi tourne la cRVelle ; 
U ne m'a pourUDt vue encore que deux Soi». 

)1 en a donc bien Sàt la piemière... 

SCÈNE X. 

VALÊffE, LA COMTESSE, A^GËLIQDp. 
NËRIHE. 



Voir V«lÈ«.. 

L'amour aaprès de moi Is guide. 
a B^anUe en appipchanL 

Cela manpie un bon fôndi. Approchez, approchcx^' 
OuTiez de Totre ctenr les sentimenls caché*. 

Vous allez voir, ma lonir. 

Ab ! quel boubenr , ""H'tr» , 
Que vous me pennelUez d'ouvrir toute nuiD amal 

Et quel plaitir de dire, en de> transporta >i donx. 
Que mon cœur voua adore, et n'adore que toui! 

L'amour la innible. Eb quoi! que faitet-voui, Valèra? 



ACTE ;i, SCKMEX. \ i3; 

VAkinE. 
Ce ipu TouA-méme ici-m'av«i pennû de £ûre. 
niBiii, à pari, ' 

Voici ia quiproquo. 

TALiiE, /'r Aagétiifiie. 
Que je KTOÙ hcuiTiiz 
S'il TOD* pUisoil cncor àt recevoir mes vmii ! 
LAcoHTEaSE, àValérc. 

VoUt TOUS Duig^CI. 

VALisE, i^/aCODl(«I)<. 

Non. Enfin, belle Angdique, . 
Eun num omJc 'et moi que votre cœur i'aplique j 
U mien at tout i voua , M jamais dan) un neur... 

Angâlqu!. 

TAtiBE. 

On ne vit une plui noUe ardeur. 
Ce n'e« donc pai pour moi que To(re coeur «oupire ? 



Qnoi ! dyncun iéu pour moi Tone 
QndqBCi dvitit^a que l'usage aulo 



n D« &at pu arec lévérili 

Erig" dm anuDdurop de (incérilë. 



i34 LEJODE^IL 

JSi tour , loat doucement aïilei U pQuIe. 

Tiiiei-roiu . l'il toiu plall , petite ridicule. 

Votu BTn cent rertiu . de l'e>piîl , de l'^dat ; 
Venu be* bdk , ricbe , «t. . . 

Vatu étei un iit. 

Lt modA'ation , <pii fat Tolre partage , 

Toiu ne 1> mettez pu, me ■cenr, trop en tuage. 

Honiieur T>ut-3 le hId qu'on K mette CD conrroui? 
C'anuu extraiaganti il est tout fait pour vaW 

(EWewrt) 

SCÈNE XI. 

VALËRE, AnGELIQCE, NÉRISB. 



Ooi , pour TOUS ye Hiiipiic , 

Et je TDOdroii iToir cent boucW pour k dire. 

viBiBE, bût, à Angélique, 
Alloni, madeiDe, allooi, fisnne, Toîd ledwc: 
Point de foibleue , on moini : ajei tin cœur de roc- 

à.taiLi<)uz,bai,liKériat. 
Se m'abandoane poiaL 

RÏniNE, bai, i AagHiqua 

Non , noD ) leiueE-moi f^re. 
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VAtiAB, 

Hùa qaema *ert,liâu! quenioD «sur voui priHnî 
Que Krt i auto imoui un ai aincèrt areu 7 
Voui DC m'te>am point, tous dAlBignei mon («a; 
De TOI beaux jeuipoiirtaDt,cni<Ue,il ni l'ouvnie. 
h uii qu'il TOI bnutc* c'nt Eure on dur DUtuge 
I>o aoumr dani iddd ccenr dn iiàrt parugëi ; 
Que U iumir dtL jcn M mtic où ion* i^giun : 

Axiiilgui. 
Cnu poMioD ut trop furte ta votre une 
Ponr cnire que l'unour d'aucun feu vout enfiwniiu : 
Sùvei , suivei l'ardeur de voi empeinementi ; 
MOD ECBur D'en «ara point de îilaui leDliinentt. 

aiRiVE, baa, à Aajèliqut. 
Optime. 

V*I.tBE. 

D^nnxia , plein de votre (eodrviM , 
Halle lutie pauioo n'a rien qui m'inl^rene : 
Tout ce qui n'eit point vous me paroh odieux. 
IBOÉLIQUE, d'un (on plui tendrtL 
Ran , De voui présenlez jamiii devant me* yeux. 

B^HIVE, bai, h Anjétiijut. 
Tout malliHez. 

TALilE. 

Jamaii ! quelle ligueur eitrtme 1 
Junaît! Ab! que ce mot ett cruel quand on ÙDia! 
Eh<[aiH I rien ne pourra tlàJur votre oourroux? 
Vooi ïoulei donc me voir monrir t vus genoux ? 

It prtsdi peu d'intMl, nioDiieiiT(> votre vie. 



i3fi LE JOUEUR- 

atBiSE, frai, «1 .^agélique. 
nom alloiu bienldt toit jouer U comédie.. < 

Ml mon scn l'etfèt de mqa trntl dépit 

Qu'on Buat moit pouc ninu noiu mBUioit cd Onédit ! 

VAltBE. 

Vous le Tonln ? Eh bi«D ! il frax toiu utûËiire , 
CrueUe I U &Dt mourir. 

( Il veut lirer lo» ipét. ) 

AaaiLiQDE, l'arttlaat. 

Que failci-voiu , Valère ? 

Eh bien ! ne Toilï pu ratn undre maudit 
Qui vous preod ï )> gorge '. Euh ! 

ARaiiiignE, 6oi, àiVftrme. 

Tn ne m'at pu dît, 
Itérine , qu'il Tieodroil se percer à m* vue ; 
Et je Ereml^ de peur quand une ^pëe ett nue. 

Qne Ua amanU •OU MU 1 

Piiùqu'an toin généreux 
Toiu inlëreue eocore tm )oure d'un malheurenl , 
Non , ce n'ut point auei de me rendre la vie ; 
n dut que pu- i'uUDnr désarmée , itleiidiie , 
Vous me rendiez eucor ce cŒur li prà:ieal , 
Ce cnuT tana qui te jour me devient odieux. 

^9Btt.iqat,bat,aliérine. ^ 
narine , qa'en di^tu ? 

■ iaiME, bai , h Angéli^ae. 
Je dia qn'o] la mJU> 



ACTE M, SCÈNE Xr. 13; 

moins de dznr qu'une poule monilUK 




Oui , je Tout le prooM 
)ue la fnrenr da jen lortin de raoïi ame , 
:t qtie j'aurai peur Tonii la phia ardenle 

1 &at encore, iDgrat,Toalràc ce qu'il Ti 
>ui , je *oa> rends mon ubut. 

TA Liai, baitant ta main d'Aitgitiifae. 

Ah! quelle joie enrime ! 

Et, pooT TOna &ire toIt à quel point je Tom timcg 
le joim i ce pràent celui de mon poitnit. 
( EtU lui donne ion purlrail enrichi de Jlumanti. } 
aimvK.Apttrt. 
aâu 1 de nus lennoni roilii quel ■>! l'eTet ! 

Qmd ■zcè* d« &Teura 1 

Garde-le, je Ton* prie. 
T&iiiE, Ubaiiant. 
Qtie}elegarde, AcitHIeTeiiedemaTie... 
Qne dit-je ? je prAendi qoe ce p<Mtnii ai beau 
Soil mil ayecque mot duu le mJme tombeau , 
El que mhoe la mort jimaïi ne dou« ^if»ie. 



|3B LB^OCEUH. 

ttiit»t,nparl. 

Que reipi4(d'uiie fille eit cliiiigcuit et tHiura! 

AKa^LiDpi. 
V* me trompez donc plui , Vslère ; el ^e mon M 
Ht *e rspen^e point de u facile aideur. 

Fin-TOB* MU (cnneoU de mon mu unonraue. 

'Ab ! ipt Toili pour l'oDclc mu ipajat Ùckaat ! 

SCÈNE XII. 

TA LÈSE. 
EiT-iL duu l'uniTCn de idotIeI plus Itenrciui ? 
Eilï me nnd son oceur ; elle comble mes tŒtiZ , 
H'accalile <Ie bveun... 

SCÈNE XIH. 

VALËRE, HECTOR. 



Jg Hiii toiit tranipott^. VoU, comidère, ai 
Aogâi^ m'a fait ce f/iaétevi pcéataU 



QnelMlifilliiitiiontgn»! Psnrétrepliu 
Je VOU MBioe encon un léiùàt de bounc 
Une uHiridn, 






MliKeMoWM. 



ACTE II, SCÈNE XIT. t3t 

SCÈNE XIV. 

M"" LA RESSOnUCE. VALÈBE, HECTOR. 

VàlIbe, embraitanl madame la Restourct. 
lli!boai)oiir,mDnakfanl: tu ni peu n 



F.llc ot jelie taeoi. Mai» qnel nmbre Apiipiga? 
Votv voilï , uni mentir , sdau qoîic qu'im fi>ur> 



B> voû-M pu , Hector , que c'en un dniil de cour 7 
Oh ! momieur , point dn tout. le loii une bon r geo l le 



l'eu tonnaû bien poortiDt , qui ne me Ttlent pu , 
Qui M font teindra en noir dn hmt jiB^oet en bu i 
Km pour moi, )e n'ai point cette utte miiÙB; 
Et )i Dion pauvre ^ox teiit encoia en vie... 
{Elle pttare.) 

VllkBI. 

Qiuâ ! ncnuienr li fleuource ut mort ? 

Subitement 
BECTOK,fifearan(. 
Sottltement ? Htlu ! l'eu nii* OcU TTiiment. 



i4o LE JOUEUR, 

valËhe. 
J'amtùa besoui , madime U Rsudorm , 
De milk icut. 

Monsieur, ^sposeï de nu bourse. 

Je &ti, bieD enUDda , mon billet au poittur. 

Ct je veux l'endoMer. 

Avec les gens dlwiipenr 
On ne pvd junuii rien. 

Je Teoi que lu le prennes. 
[((nu Ëisona ici-bas des routes incertaïnea ; 
Je pourroii bien monrir. Ce narand m'avoil £l 
QiM MT àa gagea idn tu prétois ï o^dit, 

Sur det gaçei , monaienr ? c'eat une ni^iwDCt ; 

Je Uii que ce wroit blesier ma cottaciapce. 

Pour de» naimneiDtDta qui valent Irien kar prix , 

De li vieille vaiodle an poinçoB de Parit , 

Des diimantt niés , et qu'on ne MnToil vendre , 

Sam risquer mon IioDiieiir,je.Cnn>que j'en paie prendre. 

TALfeBE^ 

Je d'ù, pour te donner, TaÎMclle oi bijoux. 

Ob ! pubien, nous maTchoni uns crointe des filou*. 

Eh bien ! nom atteodioni, monsieur, qu'il voui en Tienne 

VALËHE. 

Compte, ma pauvre enùnl, que nu mort eit certaine 



ACTE I!, SCGHB XtV- 

ai dftiu ce joui' mille jcn*. 



Ha chumanté, moD cœur, nu reme, mrm ûmû 
Kl bdle , ma migmiine , et ma loute adonble. 
BEClok, n genoux. 



Ah,', que nooiiommei toSat 
Toni ces gens-Iï, moaiieuï', ont an cceu» de caillonl. 
Su* des nanDHementi il ne £int rieu prrilUDdre. 

Du-jqoi donc , li U Teiii , où je In ponmi preadit. 

Àneudei... Mail comment , avec un isfur d'iiram , 
HttnMi on billet eodoMé de ma muu 7 
TALËal. 



Laiuei-moi , je dienjie ta nia bontiqnK 

Ëtoute... Notu tiToni le portiait d'ingélique. 
Dm le lempa difficile il faut ud peu l'aider. 

a ! qne £te*-VQu) lï ? toui àevin. le pider. 

D'iccotd i honnStement je ne pw m'en déàira. 



ifs LE JOUBOIt. 

MADIME LA KEISODKCE. 

JUieii. Qndqiie antre fcU Doni finiroiu l'aflàirs. 
TAïtae. à madame la Ressource, 
(bai,» Hector.) 
AtHDdci donc- Td >aû josqu'oA Tont m£* besoina. 
B'iyuU pu TCu portrait , Vta limcru-je laoiu* ? 

F«tt btfi). Mais vDuIra-Toiu que cette peifidie... 

U nt Trai. J'ai tantât celte grosse partie 

De ces joueuis en fonda ^ui doivcat B^aasemblorp 

VAiËRE, It madame la Resiaurce. 
Draneurei donc ; où touIm-tpu» aller ï 

Je ferai ds l'argent ; ou celui de man p^i 
Quoi ^'il puiue arriver , nous tirera d'atUr*. 

BiCToii, bat, àValire. 
Que peut dire Angéli<(ue alun iju'sUe spfveoiir». 
Que de nn cher portrait... 

VH.kt,c, bas, k Hector. 
Etqtii le loi dira? 
Dan* une heure m plus tard dom iraiu ]e Kpmidta. 

niQTOt, bal, à Valère. 
Onu nne heure? 

yiitnx,bai,htteelor. 

BtclOK, bai , à Valira, 



TAi.t>E, bai, kBt'tlor. 
a biettniii en gage en mon l)«Min iirgent 
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KECMO», biu,iValire,U tawidiroM. 
Sur «MH àippe~l^ thiu ■aria pen d'arpDt 

^^ * A 11 Ë 1 1 , bai , h Htetor^ 
On hb perd p» toajuiin : ji gagoeni mu doin& 

aECTOM, f><i<,AVaf«ni. 
Tout nùtnineniem met le mîea en dâoule. 
Je un que ce miciiMC na Tiut rien dam le GnuL 

TALinE,&(i>, nHeflor. 
Je m'en tireni Ueu, Hector, je t'en répond. 

(à maJaaie la Beiioar'ce, moairant le portrait 
d'Ângiiiqae:) 
Pnu-on nir ce bijou , MO* trop de compliùance... 

Oui , je pull maintenant prher en conicience : 
le loia des dîunints qui répondent dii prêt, 
f.l qui peuvent porter un modette ictérAt. 
Voili le> mille ^cus compta duu cette boOnC. 

TAliRÉ. 

Je voiu mil obligé, midame 1> Seuntme.' 
An moin* ne nuuquei pu de revenir lintAt ; 
h prétendi retiror mon pottnit an plui t4t 

VoloDtien. Nom aimotu i clunger de la tort* : 

Fini notre argeot iàtîgue, et plus il noui rapporte. 

Adieu , meanenn. Je inif toute L toui ï ce prix. 

(Etlatwl.) 

BSCToa, h madame la Rtttoarce. 

, le plui JuiT qui uit duu tout Pa<i*i 






,i44 I-B lOUEDH. 

SCÈNE XV. 

VALÈBE, HECTOR. 

Vov* bitei là, monueiir, une Ktion inique. 

Ani mam dJMi^>ërc> il ânt de l'dméliqae : 
Et Mt aiginl , oBêrt pu le* mutu de l'unonr, 
H* dit qo* 1* fintnne eat pour moi daiu ce jon 



* DO JEGOaBitCTC 
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ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 

DbR&NTE.HBKIHE. 

Ocn. e»t doDc k miet poniqnoî toa «eu louiRTe ? 

Doni B'wrao* ipia, Mo m t ear , loiii dtox rajet de rin. 

[li(-iaEndoii£,ù tuT«i(i,lenq«ii« tMpIcun. 

n bat «T"* , nipiuiWT , dmchœ lartane aillcun. 

Cbadia' fbitiun ■iUwn 7 A>-tu bit ipulqus pièce 
Qui t'numt fait Btdt dutttr de t> malueMC ? 

■ iniSI, fituraniftut fort. 
Hlon : «'«M di TOIT* tort dont j'ù compuùoD ; 
Et c'm h Toui d'*Uer durcbo: cDodittan'. 



Qwdi 



Qu'Angâîqne Mt une uDa légère , 
COI que JMSai* rmgigia k ViUrC' 



n coup mit tuODimint, 



i4e L n JOCEITR. 

le ae tuis pinm suifuit d'uD pareil cl 

Je sak> que cet amant tnut entière l'occupe : 

De :cs ardeurs peur moi je ne suis point la dapïj 

El , 1at«que de te» ièui )c sens quelque retour. 

Je dais tout au dépit , et rien ^ son amour. 

Je ne veux point , Nâiue , ddaler en iajure* , 

Ki rappeler ici sei senneau , ms parjure* ; 

Ainsi que mon nnaur, )e calme mou coumnix. 

Si Toui MTiez, monsieur, et qoe j'si fait pour TOOi! 

Tieba , reçoii eett» 1m^ ; et dii à ta nai D«M« 

' Que t maigre ses d^daina , elle aura ma tenfire^sc, 
Eit qaa la voir Leorelua en hkù ptu4 grand faniilttar, 

iriBiHE , preaant la inju; en iiieuraai. 
Ail', ah '. jeu'capub plua; Toaime.ftad£xIaoMiC< 

. SCÈNE IL . 

GJÏHONTE, BECTOR, DOHAHTE, HÊRISE 

aicroK, àGérriiM.. 
Oui, nion-iieur, Angâiijue épousera' VHIère : 
Ils oQt sïgB^ la paix. 

oinoBTE, &'nêc1dr: 

( à DoraMe. ) 
Tant mieui. Bon jour, mon fiîre- 
Qu'eit-ce? Ph Weir? Qu'avei-vous? \' nus 4tes loul cliiijs' ' 
Allons, gai. Vous a-l-oo donné Totre congé ? ' 



Uu-ue me Tertà point violemer peisounii . ' 



ACTE lli, SCÈME 11. 1 

El quand ^e perds an nxuT qui cherchï i s'éloigner , 
Mon (rire , je prétends moina p«rdre que gngner. 

VdIIï les neiitiinniB d'un liérm de CassandrE. 
Entre nous , vous avita fcin grand ton de pnftendre 
(Jue sur votre mïbu tous pumiei remporter. 

Son , je ne sus juQaû juique-lli me Hatler. 
Li jeuDeue la>ioura eut des dioiu sur les beUes : 
L'imour esl un enfant qui bodine avec elles { 
El qunud , il certain Age , on veut se faire umer , 
C'est on aoÎD indiscret qu'on devioit rëpiimer. 

le suis , en «ëritë , ravi de vous entendre ; 

Et voui prenei la cbote ainsi qu'il 1« faut prendre- 



Ma présence est uttn inutile en eeï lieux. 
Je vais de mon aniour ilcher i me défaire. 

AUei, ^lotes-vous; c'est Ibrt bien bit, inott Ure. 

SCÈNE m. 

GERONTE.MÈRIHE, HECTOH. 

ainoSTE. 

Li pauvre en&nt 1 Son lorl me bit ptié. 

ai».ll^^ , t'en allABt. 
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Hoï , }'to p1«iT« à maiiiA 
Zd pmrre bomaie ! 

SCÈNE IV. 

GËRONTE, HECTOR. 

■ ■CTOKj iimBt an papier routé avec pliuieurt 
titfli-M papiert. 

Voiù , man$inn' , nu patit rdlc 
Dm detua ie raon mattR. Il tous tient u punie , 
Comme tous le Tojez , et croit qu'en tout ced 
Vous yondm bien , monsieni , tenir 1* vAtit lussL 

(Çà , Tofoni , KçMia su phu tût ton afiJTe. 

J'anni bit en dcnx mon. L'honnête bimme de pire '. 
Ah .' ^'à notre seamn i ptopo* *aus venei ! 
dMOC* on ioBT ptns tod, oona Mons niinJK. 
DÉmoaiE. 

9'illez pia SOT les pointa TOtia lUbHtn ; 
Fm dlionntte garjon , je n'en poia rien rabattre : 
Les choses sont , motuânii , tout an pins joste fril : 
De pins , je tous pramets que je n'ai rien omis. 

Finis donc 



ACTE 111. SCËNE IV. 
• Q<M Btadnuin GAnnte niroit ustdt promla , 
~ it ds p*7cr pmiT un Ëb. u 



C'««t, moniienr , en qne jï m'en vaU fa 
• If«Ri , doit i Ridiud cinq ccDts Uttcs Ax tmis, 
■ Pont gagn d< cfaiq ut*, Iraù, mim, lojaaii cdAi> 

Od«1 «M oa Risbinl ? 

Moi , Ibrt à TOtre wttùm. 
Ctnonii'AHitpcniit'&it dD tout iU propice 
D'an valet daiuorar, je ne mis de nonveRu 
Dannj ceint d'Hedot. dn-nlet de ourun. 



C'est on nom d'iuie nouvelle etpice , 
Qoi put de mon opril, fïcond en gentiUena. 

• SeDDpdeniept , il doit ï JMmie Aaroo , - 

■ rnrindtBiMiVijnif derdigion... 

TsiuI)«ni,D'aMlraidlliui« point, «'il voDipMti l« inkv*. 
Je ne vein pnnt fmja le* daCM* anmim. 

Kblim! •oit.K Phu,i]doitàm*inMp*Tticnli«n, 

• Od qniduns , dont la nom* , qoaliiÀ et métien 

■ Sont djdin pin* m long ivecqna le* putin 

• tt uaignitioni , dont je liuos les copiea . 

• D^t lou* k*dit* quidam* , oBdnnoïiM peu ■'«! fiml, 



i5g LE JOUE OR. 

■ Ont obleau déiï lentence pv dé&Hil, 

n LaiDiunicdcdaiiulIeuuelim, uDcnliola, 

<i Pmir l'avoir, uns rellLclie, un bd, suru parole, 

11 Habillé , voilure , coiSÏ , cfaauasë , gtaié , 

a AJimenté , raté , déulléré , poné. » 

oinonTE, fnitaal tauUr let papitri que tlxitl 

Dcsali^ I foOi '. Que le diaUc t'anqiiKte , 
El ton juauilit mânoin éanx de tdU aOTle ! 

BECTOK, flprèjfli-oirrflmoiu'/*! papier». ■ 
Si votu ne m'en a«;ei , demain, poor Totu troam, 
l'eDverrai let qnidami ton» ï vMie lever. 



nDa ]du>, à midame'Diie tcHe, 
a Pour ceitùoe maison que noua occnpoiu d'dle, 
a Sise veri le rempart, deux cent cinquante ëcn*, 
n Pour parfait paiement de duq quartier* ëcbiu. n 



Quelle eat cetu maiaoD? 



Où naainoui rctiron* du iiteu de la ville ; 

Citi BMiimtîtn lauuiti pour nojn «an dtapin ■ 

Fait entrer, lant pajer, q»ek]ii«* quartfon de vin; 

BECTOB, tournant le rôlt. 

MoDsieur, point d ujtedii» 
Toki le contenu de □□> detlet accivea : 



4CTE III, SCÈNE IT. 
P.t Ton^ kUci bicD voir qac le compte ninuit , 
?»ji ùiHetaent , se monte k fmqixt saunL 

■ Pmniiremeiii, Iiuc de Li Stm— » 



Et Je toute la teire : 
C'ett ce n^ociant , et banipiier û fameux, 

Ddiu de tous doDuoBi pas de ces eflett TerreiU ; 
CeUsent comme baume. Or donc ce delà SeiTe, 
Si Ineu comm de tous et de toute la terre , 



Mail un de sea paient! , 
Uott aiu clutmpi de Fleunii , nous doij dis miUe fnncli 

Voilà otttùieliHnit on eièt fcn bixarre \ 

Oh! s'il n'AtHtpai mon, e'âoit de l'or CD barre '. 
• Plus, kmoitinatonatdA.dnclteTalierPijw:, 
La dniit* bjpoilifcprinor u tour de liii««e. n 



L« partie eM d« deox <«MB pi«tolcs : 
Cett une dupe ; il &it en na (on ving 
H làut fini ^'uB coup. 



LE JOVEDB- 
ST I , fui donnant un touffiet. 

■ncii>,mimid,b voiQ, 

Icnt i celui qui t'envoie. 

itii prendre eêtte roaimoïe. 



Impeitiiient nuirad ! 
ÀTecuiiu b» trictne- 



SCÈNE V. 

BECTOE. 

WT, nonl dmiiier, 
len fidt de Sun lilh 

&CÊÎNE VI. 

VALËRË, HECTOR. 

Vdflre eut/* en eamplamt btaueoup J^argant Jmu t» 

thaptaa. 

Mit! le ytâà qui Tient pnuirf dVn heuesl tmi - 
n # !«■ jeta ureiue et l'aoeBeil iTewoiL 

(haut.) 
Pat votre oïdiv, moctienr, j'»i vu moniieuT CAoifi 
Qui de lyx» mâuoire ■ &tt Ibrt peu de confie : 
Si monaoie est fnppte arec on vilain eoia ( 
Et de perail ufeot ooua n'ivoni pu beiDUi. 
l'ai vu, chemin fiiuDt, auiu moDÙeiu Donutet 



ACTE Ut, SCSNE VL 
MorUeu . qa'3 m ficU ! 



■ ICTon, à part. 
L» Qmm en iirÎTfc irec lea galiona : 
Cela v( dUbldnent hnuacr nosocUoni. 
( haut. ) 

]'HTup*T«tl)Einait,pnTatn oritt,àjigfiiifuj 
En* m'* dit.- 

T A L i H I , fhappaitl du pied. 

MoiUcu ! ce demiei coup ne pi?<uï 
Sn* l«t cmeli revcri d« dem cnupa iiunii) , 
TniKM mcoT gagne pins de denx cmb louil. 

Cmu fille , moDumr , de Totrc amour est fitlle: 

Dimon m'en doit encor deux eenu sur u parole. 

■ KOOn, ie tirant par li^ manche, 
Uonàtta , deoutn-moi ; calmez ud peu tos lèo* ;' 
le pule d'Aug^que , et depuis fort loug-lempi.. 

T xi.ti.t , aoec dUtraetioB. 
Ah ! d' Angélique. Eh bien ! comment >ui*-ja artc elle ? 

Ona'jpeut toe miem. Ah! mouieur .'qu'elle eathellal 
Bl qa« i'ii de plaiaii k vqu* voie c«ccr>K|iri !.. 

vALtal.avec Jiitraclhn. 
A te dii« la Tni , je D'em Hiia pu fitchd- - 

CoDiiieiil 1 qnAe froideur l'aapmn de *«l^ «Me ! 
Qiidlegtaee I TulAt Ton» Mec tout de flemmd 
Ai-îe tort , fBiMd je (£■ qoa l'vgantili reioDV . 



,5^ LE lODEDR. 

Vatu fait làire tot^ours bsnqneroutc ii ramonr T 

Vous TOoi teniez en toodi , ergç pUu de nuJtreue. 

TiLkRE. 

Ah ! juge mictu , Hector , d> l'atumu ^ui me preue. 
l'aime autant que jam^; nuii nir ma paiiioD 
J'ai fait, CD te quîtlaac, quelque rdûenoo. 
Je ne suis point du tout né pour le mariage : 
Dea parenia, dci infaDta.une femme, ou méDage; 
Toutisia me fait peur. J'uime la liberté. 

Et le liliettiiuge. 

Hector, en lérilé. 
Il n'est point dans le monde un étui plui aimable 
Que celui d'un joueur ; sa vie eit igréalfle ; 
Ses jours lont enchaînés par des plaisir» nouveaux : 
Com^e , op^ra , bonne ch^re , cadeaui; 
Il traîne en Ions les lieui la joie et l'abondance ; 
On Tolt r^nei sur lui l'air de magniliccncc, 
TabatiÈres , bijoui : u poche est un trésor ; 
Sous les heareuMs maina ie ctÛTTC devient or. 

Et l'or devient k tien. 

TAliRE. 

Chaque jour mille belles 
Loi font la cour par lettre, etl'iDvilentchn elles ; 
T^ p^rte , ï son aspect , s'ouvre i deux grands battants ; 
Li , vous minvei (oujoun des getu dirertiaUnli , 
Des fanmes oni iamais n'ont pa lèimer la bouche , 



ACTE III, SCËKB Tl. 
Des LncrtCM dn tonpt , U , dï ce» Ëna T«avM 
Qui leulelit ônpoMt et ae donner poni nenrea , 
r>e Tirai uigaeDntoajounpittikvDna cajoler, 
Des plùianu qui font lin avant que de parler. 
Plus ■giéablement peutnjn paaier la vit ? 

D'accord. Mais iptand on prad , Mut cela vous cnni 

Le jm raaaenible tout ; il unit à la fbii 
Le turbuleal marquit , le paisible bonTgeoî* ; 
Ja femme du banquier , dorëe et liiani^hante , 
Coupe orgueilWtement la ducheiae indigente, 
lit aller de pair 

. ec un duc et pair ; 

irt jaloni nous ait fait d'iDJusticei 
g« Us fapricn'. 

A ce qu'on peut juger de ce discours charmant, 



rnni mîetix. Pour u conduire en bonne politique , 
1 faudrait retirer le portrait d'An^tique. 

TALËKE. 



Vous sarex... 

le dois jouet tantdt. 

BECTOB. 

o mille ^cni. 

VALlaE. 
n1i ! non ; c'est un itpit... 



LE lonstiiL 



Poja ntcnn quelque (Jiok à l'sbri dac <iM|^ , 
S'il TOiu phisoit du moiiit àt nu pajer mca gagea? 



Depuii que j« 411Ù iTCC toiu , 
Je d'û pu, endiiq uu, cdcot rcçndnq noi. 

MoD père te paiera ; l'uticle ut au tnémoirc. 

Votre p^ 7 Ah ! monûeur, c'est une mei' 1 boira ; 
Boo iigeot n'a point cou» , quoiqu'il mit Ineo de pDiàt 

V* , j'euminerai ton compte une uûre foii. ' 
J'anlendi Tenir quelqu'un. 

Jevoii Ton* icUiira ; 
Elle ■ flûcé l'ai^Dt. 
yifiçs, lutUaut promptaoïeut ion argent dau 



Et noiuieuT GaloAiet T«tre honnite uilleui. 

TALtAK. 

Qud canire-umpa ! 



XCTB III, SCtNS VIL . (Sj 

\sc-'èn."e vit. ■ -. , 

CXE ADÀH.H. GA'LONIER., VaLËRE, 
■r ■ - ' HEGTOH. , . ■ ■ . 

■..■■■ . ' ■/T>|iBÏ.^ 

. If iok ïMre humilie acrvilêiii. " ■ i. 
^on ÏQur , Budame Aduu.'Qcidle îpie eM 11 mienne i 
^oiLs^ir '. c'est dn plnilein', puJitniVqa^ mé lauTieiuie. 

le viens pourtant îd sbuïentf«ire.'m«.eoiir; 
«IsUiToua ionei la nnit.etTmu dannez4e joiu. 

■ YA-tiB.!;'.;. '■.- ■; . 

[^'e>t pour cette nt^cbs ï vefaïun è laaiige ? 

Pui.t'ilvompUi: 

- - . yiti.'tM. 

■ le suiijbrt content de l'aavr^; 
(i^,.iHec(on;' 
Il faut Toiu-Ie {rayer... Sooge pai quel qiojen 
Ta pouiTU œe tirer de « ttitte entretiëD. 

( *..,. ) . ■ ■ 

Tons , moDiienr Calooier , qn^l lajet youa ainto* ? 

lé viens von* demander..' ^ , 

■ Ecion, kM.Galonitr, 

■ Voua prenez trop de pdne. 

M. aU-oaiZK.àValJn. 
Vwu.., , ■ I ., ■ 

. BçtTOB.àM.GahnUr. '. , 

Von* ^tei toujourt mes batûtt trop étfmu- 



LE JOUEUR. 
ai.LO*iEB, àVmlir*. 

Eciok, A M. Galoolen, 
l'iue ea deux od troii cndniil 
BALOBIEB. àVatire. 

tcroi^.àM. GahnUr. 



Voua coma b miL.. 

Nom m 



Quoi Itoiu la nurira? Elle est vive «g^till«i 
El UD èpoui fotui doit en Atrc caolenl. 



NoiU lurioDi grand besoÎD d 'un peu d'al^Mt conqnaot. 

,*ALiftI. 
Je Tem ^ tntdasn Adem i nuiuHr à Totre vue , 



sir.i... 












Depu 


a long-ienEpi cette somme m'est due. 




VA 


iBE. 


Si l'on m HT 


n mnraud , dëihonoré cent lùia , 
u loucbet un «ou depuis aii mois; 








Oui.ncnu» 

FeilTOnide 


ops tons deux 
pauvreté : nou 


parpiét^prafoode. 




H. OA 


OKIEK. 


Que votre «eur pour moi w Innisr un peu toucher I 

Conaa-ao: soii 4™ >ur et tini molaire dette». 



A C,r E 1 1 1, s C É 5 E V 1 1. 
BECKon.illU. GalonUr. 
le quoi diibln «imi , do m^iiei dont vons étci , 



StuleioeDt deux cents franca. 
a... comjjiez que «kiwU vi« 



S'il avoit quelqoei denkri ecmpfaaK , 
Ne me paieroil-il paa mes gagea de cinq an> ? 
Voue detU n'eal pu meilleure ijue la micDDC. 

Haia qnmd £uidni-t-il<loiic , moaMBur , que jeraricDue ? 

Hais... quand il vous plaira.. . dès demain i qne >ail-on ? 

le lOD* ■Tertini , quand il j fera bon. 

Pour moi, je ne ton pa> d'ici qu'on ne m'en chaau. 

fan , je ne via jamaia d'animal ai tenace, 

TAtfcni. 
Emutei, je Toua dis u> secret, qui, jacrai, 
^ oua plaira djns U auite autant et plus qu'ù moi ; 
Je Taii mo marier toul-i-fait; el mon pète 
Avec mes créanders doit me tiinr' d'affaire. 

Paurbcoim.. 



LE JOUEUR. 



Tout an phu tiu rcsnga. 



Ktitu VttfttiMi. Adioi. 
SortcE. Sont attesdoiu b fimn m ce lien ; 
Si l'on Tom tnmTc id , tooi gtaera l'aflaiiC. 



' Ymu me promettei dônc.- 

' AUa, 



,«IH. OAtotf IE>, enuB&b. 

BtCTOl, lei meltant dehort. 

Que de brait! Oh ! ptdden , (Uuln- 

SCÈNE VIII. 

TALËRE, HECTOR. 



VollÀ dea créanden auei bien r^aUi. 
Voua dcTiiez prontiir, en fonda comme 



ACTE III, SCÈHE VIII. i«i 

lien na poiu t*"*— - cMtuu ptjm ni dente. 

^h ! î« iw doû dons pin* n'Aouier.driwnDiM 
31 UDt d'bonnttn gêna ne lu pa^rent junak 

SCÈNE IX. 

LEHAR'QUIS, V'ALËAE, BECTOX. 



Mau TÙd le mnquii , a béra* 4b londfHH.' 



Que bu ctaùe M tienne h dem «nti pu d'ici 
Et ^aiu. meatroii laqaii*, éloignex-Tont aiiui : 
Je nul incognite. 

( Le, la^uaU torit-t. ) 

SCÈNE X. 

LE MARQUIS, TALËRE, BEOTOR. 
BtciOB,ÂVa/Jrc. 
Que pr^teod-il donc faire 7 



Tona pominea Valèra ? 
, c'Mt aiiuj qu'on m'a louïi>iin loaminé. 



.61 Ï.E JOUEUR. ''* 

Juiquo BU foDd'dn cnnr j'in-toM p«Um'cbanli& 

Failn qoe ce Tilet ï l'éemtUfTt^re. 

Tan'en. 

UoDiienr.,. 

Va^i'eD : faut-îl te le twli» ? 

SCÈISE XL 

LÈMS,RQUIS, VALERE. 



' " ' Je n'»î pa» ett bonneor. 

Coor^ ; bIIddi , manjuia , montre de la vîguear : 

( t... ) ( (..,. ) 

Il craint Je aan pourtant fort Fonnu dans la TQlei 

Et,n vous rigqgrez, sachez que je faufile 

Avec duo , archiduo , princes , sei^neun , mai^nii i 

Et tout ce que la coui oflre de jHo» exqûit , 

Pelita nuûtrea de robe à courte et longue qpeue. 

J'évente le» beaulà, et leur plais d'une lieue. 

je m'érige ma repas eu maître ardiilrkltn; 

Je Buis le chansonnier et l'aroe dn fèsda. 

Je Buis parbiten tout Ma valeur ettConittie; 

Je ne me batB jamais qu'auBaîtât je ne tue : 

De cent ioli* combaK je nie nia iémlU : 



ACTE Ut, SCËNS XL 
J'ai U bone troDipcMe . <tl« jeutrti bniuillé. 
Mo lïrax sont conniu ; m» nçe Ht andccne ; 
Mon crïsunil était~Tice- bailli du MaiDe. 
J'ai le vol dn chapoo i «inii, dis i« b"™'"' < 
Vom vojei que je niû gentilbomiDc maimau. 



Jtti, UD9 7 ■oager, i^Iijuf amoureuné flimme. 
rtà ttcavi h matihe anez licbe de aoi ; - 
Miix la belle est toodiâe'«iiaDrnHe'd*iBd. ■■ 
Voua le cro}^ti4inw ^ne; on Cat ait d'Hti nbdile 
A prendre hypotbèijuc, k fort ban rimit, eut eite ; 
El Tonloir Mie obstack i àt telle* amoun , 



JeiieerohF*i,m«iiùe 


ur.qn'aDfAlallteiiniK. 


j.a 




On m'aiBuie pourtant ^e tous le Tf'iilei faii-e. 


Moi; ' 






MAHQUlï. 


Que , »aoa respecio 


r ni rang ni qualité. 




ameunevellâtt. 


De me baron- «.n «eux. 












Je uli ce ijucntre noDi 


. le >or( mil de diiunce. 






(*»«(.; 




ntnmUe. Sarei-ToiU; 


, noMlew du lanHueMI. 



i64 le: joueur. 

Que i'u de quoi nbiRre id votre afiMi 



Vaasaojei.eo votre limDeorcaiiMÎqiu; 

TAtk*l. 

Moi I moBiiCTii 7 

Ll MÂK^III*, frai. 
Il ma atioL (haut.) Ton* bUn k ploi^ 
P«til noUe b BMud* , mië nu umagcon. 

( Vai^e enfonça khi altaptaii. ) 

(hayt.) 
U «m* qnH ■ dn «tnr. le ntiSM mi eoUra t 

T*k):**> Hie(fan((it niain larëonépie. 
Tona le Toulei donc 7 il &ut vont Htialâire. 



K( v« lin insolenu ne pliiwnt point du toat. 
Vont tut un ioquin... 

LE mabqhii. 
Cela TODi |iUt k din. 

VAtfcKI. 

1Tb tu j un nnlliearenT- 



ACTE III, SCÈNE XI. i65 

TALin, meftanl Tii/iM lï /a main; - 
Q bot T<Hi tm-le-cliainp ù lea TÏce-buIU* 
Sont fi firases dn eoUiar q» voiu l'aTn ptnmii. 

HiM fmt-fl DOtu bronillBr pour OD wt p»int de gloire? 

<A ] k Tin Mt tiré, nuatùanr ; a kl bot boÎM. 

Ali lih! je sois Noué t 

SCÈNE XII. 

LE HAHQUIS, TALËRE, HECTOR. 

Qmu danôna cmpaitji... . 
LE Mà.R(iaii, mitant l'épia li la maià. 
Ah I c'ul trop endiirer... 

LR MABQDtl, A KcClOr. 



Totit bero. 
TÀLlai, A Htetor. 

CesM d( ta eoniTÙiidn ; 
Va , c'aM un nulbnu'tax ijai n'eat pu bien i craindre. 

mcTOt, au marifjiis. 
Qui niet.. 

LK MAtLi)Vit, fUreaiBitt j à Hector, 
Votre nialire ■ csruini pciit* aira... 
(Vulàra l'aipproekt dm marfuit.) 



iQS LE iOUBOn, 

Tou* ae nu parla point , moDMtii , da TQBt 

SCÈNE XlV. 

HBCTOR. 
n m'en ptrlen peut-àrc i len tvtoiw. 






ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

AUGËLIQUE, DÉHIRB. 



£i Tiin voua m'oppoiez une indigDt tcndreaw; 
Je n'ai TU da nu» joan avoir unt de nudleuc : 
It ne poû inr ce poini m'accocder ivec voui. 
Tilèn n'ert point fait poor être Tolre ^pom ; 
Il resMDt pour \t ]ra du fiiieius Don-paieillo , 
El cet honnoe perdra quelque jour sea oreiUes. 

Le uaipi le goMra de cet iTeDglcnieiit. 

NÉnlNE. 

Le wwft augmente eocore un tel ittachemenl. 

NacomLati plui, If jtine, une ardeur qui m'endunto^ 
Vu preodroia pour l'éteindre une peme impuisaante. 
Il eit dea nnudi fonnéa aous dc> aaliea mslina, 
Qu'on chérit malgré aoi. Je tMe i mea deatiaa. 
lu raison , les (ODaeila ne penvenl m'en distraire : 
leToiileboD parti; mail je prendile cODlrair» 

Et bien 1 madame , aoii ; conteotei Totre ardeur , 

! J conaena : acct'plez pour épaui OD joueur , 



I30 lE JODEDR. 

Qui , pour paner an jeu k>d tribut Tolontar* . 
Venu laissera roapqoer même du néces»aîre; 
Toitjourt tii«» ou fbugufui, pcsiant icmire le jeu, 
Ou d'iTotr perdu trop, au bien gagne trop peu. 
Quel charme qu'un dpoui qui, flatlaul sa manie. 
Fait >ingt mauvais marchés toui les jonn de u vie; 
Prend pour argent comptant , d'un usurier fripon , 
Des singes , da> paris , un cbanDer, du cliarbonj 
Qu'on Toit h chaque instant prêt i ùàrv querella 
Aux bijoux de sa femme , ou bien i sa vaisselle ; 
Qui va , relient, retourne, el s'use il voy^er 
Chez l'usurier , bien plus qu'à donner i maager ; 
Quand , apxàs quelque temps, d'intérêt suTchargi^ , 
n la laisse où d'ajurd elle fut engagée , 
Et prend , pour remplacer ses meubles écartés . 
Des diamants du temple , et des plats argeotes ; 
Tant que, dans sa fureur n'ajant plus rieni vendre, 
Ljn|iiuutant tous les jours , et ne pouvant plus rendre, 
Sa femme si^e enân , et voit en moins d'un an 
Ses terres en décret, et son lit i l'encan ! 

le ne veux point ici m'aflliger par avance : 
L évènf VJent souvent confijnd la prévoyance. 
Il quiitera le jeu. 

Quiconqut aime, aimerai 
Et quiconque a joue', toujours joue, et jouera. 
Certain dotteui- l'a dit; ce n'est ] 



Tout ce que je possède , et mes gages d'un «d. 
Qu'i l'heure que je parle il est dans un brelan. 
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SCÈNE II. 

ANGELIQUE, NËHlNE, HECTOB. 
HODB U sanroat d'Heclor qu'ici je toû paroitre. 
Jt voilb bien soufflant. Ed quels iieul est ton nuttre ? 
En qudqae lieu qu'il soit , je rrpouds de son cueut; 



Ce n'est point là, maraud, ce que l'on le demaudr. 
Husud ! j< voit qu'ici je suis de coDtnbande. 



4 , ' ' 

. Le temps me presse. Adieu. 



Tiens, ToillidiïJpuiB, ^e me meus.pasi dÎMae.i- 
SUn'eitpa»Tj«i qu'il joue ipnjseut, , . 

n est bien rerena de cette folie. rage, 

>.l n'aura psi it goûl pour le jeu dsvsnUg*. 



t7S LE lOUEOR. 

n *'eo donna anioivdliui poiu la damlira ftôs. 

Il joDcioit dooc ? 

II joue, i'iâie vrai , madame, 
Hfli* at &'«Ét pRipinment que par noUessc d^UQG 
On Toit qu'il ■< défiût de ton ai^jcut «près , 
Pour n'étn pltu touché qa» de voa leoli altnils. 

.»it.i»z.,h!Ài,yéliqiie. 
Et biso ! ai-^je nÏMHi ? 






«tuGddUy? 
Picdrè acprii un argent pour ta' Are plui tenté ! 
S uSt que llunDiiia ttt fSnble , il se met en défénis. 
Pour moi , je niii cluKm£ de as tnil de prudence. 

Quai I Ion maltr* jonocît au méprit d'un aermeal ? 

C'«M)«detnîfa^fbîa, midtme , àbaolmoHit. 
On le peut *oit eneor mr la champ de bataille ; 
nftii^ kdioite, i gauche, ctd'aMoc, et da taille i 
U M d^Cmd.madune, eucor cmmuenn lion. 
Jel'aiTntduu l'eSbctdelidiDvnlsion, 
Maudiuant Ici baïaids d'un combat trop foneite ; 



ACTE IV. SCÈNE II. ' 
: M bourse expiaole.U ramaatok la TCMe: 
- , pwoûunt encor ptiu gruid dam son nuQiciii, 
-vendtût dier loii mig «l u *ic an TaÎDqnfor. 

^■watjatà l'u-ta ipitid dans cette décadence ? 

onoiie on lidsKie-eaiap je vieni en diligence 
appeler du leccmrs: Q fknt ûàre spprocber 
f otie corpa de' rdMTve ; tt je m'en veii chercber 
>eiiz cent! louii qu'il a laistA diiu ta cassette. 

£li Incn ] madame, eh bien ', ttn^rnu latia&ilc ? 

L<ea partie >ont axa maim ; i deux pu an te liât, 
E,t la mconenU Hinl cheni en ce fav de eombtt. 
Noua alliHu nous Mryir de am annea dgruiina. 
Et de* troiqiei qu'au yai l'on nomme aoziliaiiM. 

SCÈNE II ï. 

ABGÉLIQUE, HÉBIHE. 



Von l'enlendei , madame ! Aprèi cette ectÎMi , 
Ponr ValÈre aimez-Toua de belle pasaion ; 
Cëdei II votre étoile, ^pouatz-k. J'enrage, 
I»»que j'entcods c^nir cediico&ra kvotre tge. 
Hù Dorante qui vient... 

Ali! lOitoDa de cei lieux: 
h ne piû) nw rdaondra k pvottre à aea yeux. 






17Ï , LE JOUSUR. 

SCÈNE IV. 

DORAIfTB. ANGÉCIQUE, n&ftINC 

va katt , à jingiliifae qui lorl. 
E> qiuH ! ToDt me fiij ez ? Diigon m moîni m'ippreadre. 

SCÈNE V. 

DORANTE, MÊRINE. 



SCÈNE VI. 

DOHAMTE. 

O ciel ! ce tmil me dàmpère. 
C ■pprolbudir un ai crMl mjstèic., 

( Il va pour lortir. ) 





SCÈNE 


VU. 


LA 


COMTESSE, 


dohahte. 


CherchoDi 


Ooa 


port. ^ 

. C,o,yk- 



ACTB IV.SCiHE.VII. 



J'ai deux mou tvoiu dirai et Toire une qooMiite... 
nin^i non, rctim-voui} un homme m'rpouvsalc; 
L'iMobre d'an Ute-Ï-;^, et dcdani et ddioD , . 
Vt'r- fb't, ntêma en él)i, Innoanei tonc le coi^ 

DOSAStB, allant pour sortir. 
Jobéu... 

Rerenei. Qatlipie eipoir qpii voiu goida. 
Le r«{iect i l'Nnoar MUn mvir da Itrida, 



En ce tan^ Ica am*! 
Pria da leie d'ibord uat ai geaticulasts... 
Qaaiqu'an aott Teitunue, il &ut telle paroilte ; 
Et cela quelquefnt coAte bieo plut qu'k l'âtrs. 



EnTJrhë, j'ùleaBurdouloiucux 
Qa'Angâiqoe n aud recoDnoiue tm ftux ; 
Kt, li )e d'kvoù paa une vertn HThv 
Qui me bit reulêrmar duuuD veuvi°e aiui^, 
Jt pourroia bien... Htii dod, je na puii vouiooir 



176 'LE JODETIR. 

Kfl taaox qna m^aipir , m liea Je m' wii p rai idre.' 
« Bumiuoiif la uodresK , 3 finit II snpjnînur. 
Je ne puia, en on mot, me r^Mndre d'iiiiier. 

Madame, en vérité, je n'en ai nnlleenTie, 
Et veui bien avA: tôoi n'en patler de ma 'rie. 

Voill, je Tom l'aroue, nn fort m otanptimïut. 
He tTOQTei-Tons , moM ietiT, IcouBe k manquer d'an 
J'ai mille adn^teot* qui brigneni ma taoïjatu. 
Et leoT enenu tnp fort Me bit nd b h Ute. 
Ab ! TOD» le prenez U ani nn fort joli ton , 
EnvAMI 



te Kipeci est !îi mal ta la place, 
Et l'on ne me dit point pareille cIiok en &ce. 
Si tona met sonpiraDta ponvoient me n^li^, 
Xe ne tdu* pnodrois fat pour m'ai dakumnager; 
Dn retpectl dn reipect! ah! le plaisant Tiaage! 

J'*i an qne voua ponTÏee l'impirer k votre Ige. 
Mai* moDÛeut le marqnia, qui pwh «n Ma lienXt 
Ne Mra pa* peuMtre amai la 






ACTE IV, se ÈRE VIII- 

SCÈNE VIII. 

LA COMTESSE. 
Il mis m âàetpcHT'. ja a'ii td de nu via 
rini d« rellchcnienE dam Ji galioteric. 
Lcmarquii vient : il &Dt m'aunrer UD p*ni ; 
El je n'en pr^und* pu >Toir I( dâiuntL 

SCÈNE IX. 

LE MARQUIS, LA COMTESSE. 



Qoa moD amour o'a pin* de coDcamniJ 
<)aa js niii A Krai rotra uni conqnâmt ; 
Que , li vou tu baltn *u plot tdt U chuiudc , 
n fuidn Tow rdMmdn A Muffiii' l'cKalide. 

KhI^iuI'od u'cMBlada ? 

Ëntn nom, mu AfOB, 
A Vtltre de prt* j'ai Mirrd le boaton : 
U n'a cédë lêa droitt quH aroit tor toM- am*. 



Eh !1t petit poltron I 



,j3 LE JOCECR. 

lE «AKQDIS. 

oh! palumbleuT "a*4*ltrl 
n icroit nu Achille , UD Pompée , un César , 
Je TODi le B^uirol j poings tîâ à ma» dur. 
Il ae Lnt poïui motr de nudletw e> ■■ vin 



Dsiu le lijad j'eD ai l'an» raiia. 

Vous ne coQnotuezpag, nunguis, tout votre nul; 
Vous BTCi il comlMRre eneor plut d'un riva). 

Le doD de votre cxeur couvre un peu trop de gloire, 
Pour n'être que le prix d'osé seule lictoire : 
Vous a avez qu'à Dommec^ 



EM-ee ce fioaiiàer de Dcdjlesie imnenre , 
Quii'est&it depuis peu gentilhoiaïaaqnQiicliniK: 
Qui Mcil on poUia W> lequel on a mis 
DanH un grand isubEe ooir , en or, Lltdtel Dam>i 
Lui qui vojoitjadi* iminimë sur sa porte , 
Bu.cau du pied fiiurehé, chaii salée et chair marie; 
Qui dans mille porirails eipose sm aîeuT , 
6nnpère|>onsrard-p^re,e[lc9plMeeii louslieui, 
En S3 maison. de ville, en oelledecanipagiie. 
Les fait vcniv tout droit des comtes de Champagne , 
El de mi^ de Poitou ,' d'autant que , pour certaia , 
L'un s'appeloit Champagne , et l'autre Potterin? 

A vos tranaporta jalouï un autra w dérobai . 



ACTE IT, SCËKE IX 

lE UAMQDIS. 

Col donc ce sjnotmr , en Adonh de Tohe , 
Ce docteur en ■onpen , <pii M uil ni palaû , 
El mit lur ée* ntgoAts prononcer des arrêts ; 
Qui juge tant appel , anr un TÏn de Clump^De , 
S'il m de Rrinu , da Cloi , du bien de U Monta^Ci 
Qui, déUvicidc droit toujours dAanBMé, 
Porte ciûilne en poclie , et poivre «mcaité ? 

Bon , nurquii , c'eit DoraDle ; et j'ai m. m'en ddfiiiM. 

Qnoi '. Dorante ! crt homme à maintien dârannaÏM , 
D croquant, qu'l nnstanl je vieni de voir sortir? 

C'tMt luî-mtoie. 

Eb! pirblcu, vouideviet m'iTcrtir, 
HoQi nous Mrion* parlé uns lunir de la salle. . 
teae suis pasm^hanl; niaji, sans bnilt, sans scaMi 
Stiuhu donner le temps seu'eznent de crier, 
Pour lui votre feu*tr« eût servi d'escilieï. 

Vdiu ttei tarbolm. Si vous ^liez plus sage , 



On aurait avec voiy quelipie Bfiire de oeur. 

ih paiblaa, Tolontieri : vous me cLalouillei l'ai 
FKaSàireda c(eui,4u'euLeadn-vous,ÏIadaine 



LE JO0EUR. 



Ce qiut T01U entenda voiu-niduie ; c 



Et M a'ax qa'tu tfeax qnc je prficiMli vau |dùc- 

le M donna mon eoeur que par-deruit notaii«. 
9c Tcux un bon contrat tue de bon parcLemin, 
Et non pu uo hjmeii ijo'dd lompt le lendemaÏD. 

LE.MAftQUlS. 

Vou ibnei diMtement ; je rona eu Klidte , 
Et je ma doniiB b toub avec tout mon mérite , 
QDaiqne cenl fbii le jour on me mette ^ la main 
Dei partii i Gxer un emperenr romaio. 

3« cmii que noa deux cceun wtdhi loojoim G<ltlei< 

Ob ! picUeu , Doiu tivront comme deux tounerella- | 
Pour vont porter, madame, uaociirlont dégagé, 
Je vais dana ce motoem ftigm6er coogé 
A des beautés usa nombre à qui mon eceor renai 
Et Tooa mm dan* peu ma demiète i^ponae. 

'AdfetL Fasae le ciel , marquia , que dan* ce jour 
.On hjmen toit b iceau d'un ai par&it amour I 

SCÈNE X. 

LE HARQDia 



ACHE IV, SCËKE X 
Tu doii ètit coDtcut^ lui pv tout pap : 
On le.sç^ît kfaçinf. ^Voof, «autc, d>rquû. 
Quel bonheur esl le tien ! t^ ciel i ta naîSMiice 
Rcpandit sur te* jooi» M plus douce inilntiicc ; 
Tu ^;s , je DU» ', pitn par les main* ai l'amour 
N'es-tu pas lait fa peindre ?'é>l-Il homme ï la co 
Qui de là tête aux [tleds potte meilleure mine, 
CnejatDBemieuifaile, une tamejJJiù' fine? ' 
Et pour i*esprir, parbleu, tu l'as <lt»')SIuseiqiiù 
Çue te nBtlque-l-il' donc ? Alloio , -isute , «lan- 
La nature, leciel,l'Bmonf, et lafbnuoe,' ' 
De les prospérités (ont leur cause cbnttHinc 
Tu soutiens ta «alsur avec mille h^u|a fy' 
Tn chantes, datiies, ria, mîéuk qu'on il 
Leayeoi 1 fleur de tAe, et.latûlBas» 
Jamais en toD chemin trouvas-tu- de crue. 
i^ du >eie ni fins, tuTii,«i ra^wbqtûr 

Que tOD S(»t est heureui ! I ^',n i..- : 

BEÇTOH, LE MiR'^Ui's'. 



CeitDDpai de baljetque je veux Tepgater, 

Hou maître^ ^m me suit , vob 
MoBjieur, ai voii» ycmlei. 



ACTE IV, SCÈNE Xlll. 



De Mipcnts nioD cœur est dëvoré ; 
.t sembla ea un Drainent contre moi oonjure. 

( (7 prf»d Htclor fi ta cravalf. ) 
'.t. A»-ni iamait tu le son el ma caprice 
abler un morul avec pla» d'injustice , 

gt fois le coupe-gorge , et loujoura premier pria ! 
loods-iuoidanc, bourreau? 



Mais ce n'eM pas mi &iUi 



tu vu de tes jours traLisoQ aussi haute? 
t cr^^OLfa malice a bien su triompher ; 






iSi L£ ]Oij E d R. 

yne dii-tu !b .' -..in ii.i'lr. ' 

•Coïwlituï jeneiiuiï iilus Ijuij-lemiu m ù.tJim: 

H ui i-iiP Bicpreiid, je ue suis plus tinli ■ ■ 
«util . ji- mil. Buipuilt conilue tui diibic; 
■e iIl' rfïjAct pour les ^ ice-baïUu^ , 

iuu.'i liubiuil- Allons, âaulc, Tuamuis- 

SCÈNE XÏI. 

HECTOR. 

. U GaronQf. Oh '. puili'.^u , duiis ce Iciiip; 
s jamiiis ort- Ict nui-quis li pradeou, 

j un lamqi-t-kei ii ioo mauvais gdme. 

SCÉMî XIIJ. 

«"•"'VALÈBE, hectob, 

. jalljcun sur son Aontionl écrits : 
■-magf! et l'air d'uixpramier pris. 



ACTB IT, SCË»E XIIL i! 

le te low, A dcatiii, de t» conpt redouliUi 
le a'ù phu riea à pcnfa* , et tes tiziix sont eomliUt. 
Pour aasouTJr tacot la tareiir qui l'utime 
Ta De peux ricD sur moi ; cherche une autre .tictiiM. 

BECIOB, Aport. 
aestiec. 

T*tkBE. 

De Kipeut) mon cœur est Aivoté ; 
Tout semblo en un momenl contre moi conjuni. 

( il prend Uector h la cravate. ) 
Parie. As-tn jamais va le tan et >od caprice 
Accabler on motul avec plui d'iniiutice , 
Le mieux UHuin« ? perdre lou< les paria , 
VÏDp fbia le coupe-gorge, et locjourg premier pris ! 
Iiepoiul*-nioî donc , bourreau ? 

Hais ce o'ett pas ma &nt 

VALàHE. 

às-ra TU de tel jouis trahiaou aussi haute? 
Sort cruel, ta malice a bien m triompher; 
Et tu ne œe flattois que pour mieux m'élouflei . 
[>uu l'état ail je suia-je puis tout entr^midi*) 
llonfiu , d^uipâ^ , je niis prA V me pendre. 

EkDraaaemeal pour voua vous n'avez pu bd '-:<■ 
Dont TOUS pulssiei.modBÏeur, acheter un lit '- 

Voudries-Toda aonper ? 

Que la fmdR t'énax 1 
Ui ! cbaimante Angélique, ea l'ardenrquimV -: •■ 
i vos •enUs boula je veux wvii recours ■ ' 

le n'umerai que' vara ; m'aimeriei-voui ioujout~ , 



i84 ^B. iOUECR. 

MoDraw, duules transpiwts diu furenr eztrfite, 

H'nt point si nialbcnTmx , pniiqa'etifiD il toiu ùmr. 



CtlidODi le déMSpBiT où la fureur me livre. 
Approclie et faulmil. 

( Hector approche un piuteuU. ) 

V» me cîiercber un lÏTre. 

Qui liTte vouIei-vDU9 lire en voire diagria ?. 

Csltu qui te Tiendra le premier aoiu la main ; 
n mlmporte peu : preiidi tUni ma bibliothèque. 

HECTOK torl,elrtalre ttaaat au livre, 
VoilkSâiiqne. 

TALkKE. 



Que ft lÎM Séo^e ? 

Oui. Ke •aû-m pa* Un 7 

Hé .' Tow D'y peDKi pas; 
le n>i lu de mes joun que dam dea alnuDacli a. 

Oni. H el lia au hasard. 

Je TBti le ineiin «n pibcea. 



ACTE IV, SCENE XIII. 18: 

TAI.k>E. 

R CHAmvB VI. On mëprù dn rH^tçaM*. 
Ij* fortune ofin bui yeoi de) brilUata menamigeri : 
Toiu letbieni d'ici-bis aantfiiul el puugna; 
l..eur pouaaioD trouble, et leur perte «itlég^ : 
ILf »age gagne um, quand il peut fHi défaire, n 
arsque StÇaèquefit ce diapitie éloquenl, 
avoit , comme voKS , perdu tout aon argent 

ingt toit U premier pria .' du» moD cœur il l'élîvR 

(id'fljiierf.) 
ea mouTaneots de rige. Allont , pounoia , active. 

' L'or cM comme une femme ; ao n'j lauroil toucher 
' Que le aoaar , fax imoar , ne >'; laiue ■tucher. 
Ii'uo et l'autre en ce temps , ùlùt qu'on les manu , 
Sont deux grands renioru pour la philosupbie.s 
'ajant pliu dcniaitrsua, et n'ayant pat un tou 
oua pbilosopheroni maintenant tout le >oâl. 

t mon tort déionnaii voui lerei miie «ibitre , 
dorable Angdtijue... AchèTC ton chapitre. 



' fALtBE. 

le bénia la aort et ae* reren 

uteni m^eur me rengage ei 



i$6 LE JOOEVR. 

a Que Eiut-il à la oature hus 

le C'est pOH&ler In bieiu que Uïoîr l'ai 
Que ce mol eil biso dil ! et que c'ttt hie 
Ce S^nèque , momicDr , CM un BxceUcot : 

£toit-il de Paru ? 

TALllt. 

Non , il éioit de Rome, 
.Dafbiii carte triple £tre pria le pramia 



n ùut que de met meux enfin je me délivie : 
J'ai cent nuj^eni tout prju pour m'emp^er di 
La riTiin , le feu , le poison , n le in. 



Si Tooa vooUei , m 

Votre mettre 1 chanter cm id : la muique 

Peut-tee calmeioit cette hmieaT fténMqu*. 

Que je cliuite ! 



Que î< chante , bouiieau ! 
le poipurder : la vie eat un iardeaa 
moi dàormaie déviait inaiipportablf. 



Qu'un joueur al henretti ! i 



ACTE IV, SCÈNE XIII. i 

umbmraun mainilB ciiivi« derient or. 

Ab 1 j« KD* ndonMo' D» aoUn. 

SCÈNE XIV. 

GËHONTE, VALËRE, HECTOR. 



inam, contraijnti-viHis ; j'apc-tou voire père, 
or quel rajet , moD Ël> , criei-vout donc •! (btt ? 
1-cc toiinulheureu, qqi cauietts tiui^mn? 

Ce aoiit dcB v^xan île nranla 
i notu Tou ï 1> Ule , et qua S^èque eihile. 

'art-ce il dire Séntqoe ? / 

Oui, moiuinir : miiatenanl 
eiMMi* DaïotuD5[diu, Dotre nniqua ttceadaDt 
>t U [Jtil<Hi>|iliîe , et toib notre livre ; 



Tant nûeui. Il apprend h bien i 
I lin* e)t ibnirable et plein d'inatrueliona , 
rend Hhuhdm bmttl uuitre det patsioni. 



iB3 LE JOUEUR. 

Ab ! n TOW aviez lu son traita des ricbesu* , 
Et le mdprifl qa'on doit îtare de aM znutreMM ; 
Conirak la fénune ici n'en qu'un vni rânora , 
Et que, lonqu'oD j tondie... od en demeut li.. 
Qo'ioigagiieqnaDdoD perd... que l'amonrdans nos* 
Ah 1 {pM ce livte-li eoDDoiuoit bien In fêiniDes .' 

Hector en pea de lemp> ea devenu docteur. 



cÉnoSTE, àValirc. 
levons obercbe te cet lieu avec impatiente , 
Four vont ^re.inDn ùh, que votre lijmen s'aviDcei 
Je quitte le notaire, et j'ai »-4 le» parents, 
Qui d'une et d'autre pan me parobientcoatenUi; 
Tousavei vn, jectois, AngélLipie ? et j'«pJie 
Que son oonaentement... 

vlitnE. 
Tfon , pas encor , mnn pâ« 
I Certaine affaire m'a... 

« Vraîn«nt , pour on amant , 
Vous fUtej voir , moEi fila , bien peu d'empresaenieDt. 
Courei-y ; dites^ui que ma joie est eilréine; 
Qne , channé de ce nœud , dan^ peu j'i 
Lui &ire eoropliment 



Monsteor fera eela to 



ACTE IV, SCËNE XIV. 

vALtnE, AGéronte. 
aiai det bontÀ de celui qui m'envoie, 
^tii de cet emploi m'aci]uiiter avec joie. 

SCÈNEXV. 

GËHOHTE, HECTOR. 

vous plaira toniosn d'Mre mémontif 
UD pajHer que tuitdl, d'un air râ»ijutif , 

. même avec icandale... 



irai donc, tur ce pied, tou> vtsiier demain. 

SCÈNE XVI. 

GÉROHTE. 

n^Cta *a ciel, mon Gis ml dnns le boo rhemÎD : 

<r ma loini paternel» il surmanie ]i peau 

ji l'eutninoit du ien \a passion ardente. 

h '. qu'un pire en beureui qui voit en on momei 

D cher fili nvenir de bod Rarement ! 






mana^ÊÔ; n^- - 



ACTE CINQUIÈME.- 
SCÈNE I. 

DORAH*E, Ali^GfiLIQUE, MÉRlSE. 



ni '. madame , ccucz d'éritfr ma prince. 

Je ne Tient point, annë contre yotte inconaUnce, 

Faire éclater ici mes KD^ments jaloux , 

ni par des mots pl<{DaDU exhaler mon courroux : 

PlUB qae vom ne p«nsra idod coeur voui juitilie. 

Votre lÈjèrelé veut que je toui oublie ; 

Hait, loin de condamner votre ccBur incoiiKtant, 

Je tuit assez vengé si j'en puis faire autaaL 

Que votre emportement en reproche) éclate ; 

Mais enSn de l'amoui l'impérieuie loi 

A l'hymen que je crains m'entraîne malgré moi : 

J'en prévois les dangers ; mais un sort tjiVDDÏqiie-* 

Votre cœur est hardi , généreux , béraiqiu ; 
Vous Tojei devant vous un abtme s'onvrir. 
Et voua ne latnei pas , madame , i'j coorir. 

Quand j'im devroii mourir, jt ne puis plus me tairez 



LE JOUEUR. ACTE V, SCËSE 1. 
te venu Mnpécberû de temuier l'afliôre ; 
Ou , û dans cet unotu' votre mui engagt! 
Fenlste en tes deuein» , donnn-moi mon oong^ 
Je mil fille d'honaeiir, )e ne veux point qu'on diM 
Que TOUS ayez sous moi Eut panille wnue. 
Valiie ot un iodigoe ; et , nulgrë ion sermeni , 
Voiu voyez (otu lea joun qu'il )oue împuaémeat. 

En faveur de mon fbible il ëid( lui tàn grâce ; 
De la fureur du jeu teuï-iu qu'il »e défasse. 



Ces fèuz ■ont trop ctiarmants pour voutoir les iteiudre. 
le ne suis poiiM, msidmn, id pour tdus coDtniudn. 
Hon neveu TOiu ^pouH ; et je vient aeulemeDt 
Donner k TMTe hyiB^ DB |iii)ii coDseoieman. 

SCÈNE II. 

!!■>" L'X RESSOURCE, ANGELIQUE, 
DORAMTE, HÉHINE. 



Je chercha vM eutÈlia pour Ëtiir une afliire... 

On tïcbe, autant qu'on peut , dam «on petit tnËa, 

A gagner ses (Upee*. ai «ezmi le pnblit. 

ABdÉLIÇDE, 

Cetie Nérine-U connoit loule la France. 
^UT vivre, il faut avoir {Jui d' 



191 L E I O U B U R. 

C'eil une illuatre , au moim ,' el qui sait tU nBcq» 

Goaler adroiLcincjit un amourmi poulet. 

Habile eu looi métiers, intrigouie ptiCùu, 

Qui prtte, vend, revend, brocante, troque, adiite, 

Met.t perfection, un hjTnen ébauché , 

Vend «on irgeut bien cher . marie à bon mardié. 



Votre bon 


lé pour moi toujoun a» renoi 


relie; 


Voua avez 


ù bon cœur... 






fait ban avec elle. 


3e ïou« en «Tenis; en bijou et hriUanW 


En poche 


elle a toujours plut de ïijigt 


mille francs. 




otLi.VTr.,àmadamelaR 




Hais ne crtignez-Tou? point qi^iin soir 


dtDElesik 


Bon, bon 


tousleaSlouaHintdeuco 


inoMMace. 


Nërinerit 


toujours. 






3±B.iaEji madame la Rei 


tource. 




Montrez-nous voire 


fcrin. 



Volontiers. J'ai toujours quelipe hasard en m 
R^ardei ce btillant ; je i.ais en Ëiire «Eùca 
Avec et par-devant an eonteiller ootaire. 

K OD dit qu'il ta tient 1 



Ls dcdle veut pasaer qnalq;iie ic 



ACTE V, SCÈNE IIL ly3 

SCÈNE III. 

LA COMTESSE, ANGELIQUE, DQKA RTE: 
WÉRINE. M*" LA RESSOnRCE. 



On m'alleiid ; je yous quille. 

MoD, iwn ; sur vn biyovs j'ai dtt droits de TÎiiu. 

Vom cboix e«t-il ikit ? peut-oo en£a lavoir 
A ifà TOUS prétendez vous marier ce soir ? 

Ooi, nu «cmr, il eat ait; etccdiiûi doit voui plsirt 
Piùiqu'iTint moi pour *auB tous avet lU le &ire. 

Apparenuueot moaiieur eu ce mortel heareux , 
Ce Gdèle aapinnl dam voqi comUei lei i^us ? 

A ce bonbeiir dunnant je n'oee pu prétendit. 

Si ludame eût gardé len cœur pour le plus tendre, 

Ptuique loutanmfuiiiat j'ioioiipul'ïipërer. 

1.1 perte n'eit pu grande, et te peut réparer. 






ig4 LE JOCEtlIt. 

SCÈNE IV. 

LB HARQeiS, LA COMTESSE, ANGÉLIQUE, 
DORANTE, MXB LA HESSOURCE, NËRINE. 
LE HAïqvis, à lu comUttt. 
Coukui de TOibeiatdi, je «ieiueiiËD, madame. 
Ici mettre 1 vos pieda M mon corps et moD âme. 
Voua serez , par nu toi^ maïquûe c£tte fbù ; 
El j'ai Hu- TDiu enfin laïué tomber taon choix. 

Cet bonme m'en canBu, 

Honsietu' , je >dîi tutî* 
De Qt'niiir avec nm» le reste de ma TÏe. 
Votu ttee genlilhomae , et cela me auffil. 



heiirewe allisnee , 

r gue gentahonliia en E^vnce 




ACTE V, SCÉSE IV. igS 

Moi ? je ne sus ce que c'sl. 

Ab! je vDiueOBiioii trop, mot, pour mda iotikét. 
Quand vous rcsoudres-Tona , DCBÛmr le geutilhomme 
Fuit du temps du déluge, Impajrei ma sonuiK, 
Mm quatre CMiti ^nupiM* depuis dnqins? 

I.E HÀBQUlt. 

ftot me les demiiuier tous preuet bisu le temps. 

I* veu awi jtMi de tous vous en fain aTBoie . 
il toute beare, en toui Ijeui. 

Bé '. Toos lévei , mu mie. 

Void le grand merci d'obliger des ingrats. 
Après l'ooir tirj d'un aussi liUio pas.,, 

LÀ coiiTsatS,n madame la Ressourct. 

Parlez, parlez. 

MADAME LA&ESSOOKCE. 

Mon , DOD , il est trop JMi* ' 
D'illn de ses pirentB montrer la turpitude. 

Comment donc ? 

Ah ! je giille. 

AucbAtelei, •auBui, 
Od !e TMToil iDcor vivre aux dépens du loL 



»96 LE JOUEUR. 

Lui marcpiit .' c'cu l'ï^iiae. 
le uiii nurqniu donc, moi, qui auis sa couÙDe ? 
Son père éloil bnâiicr i verge dans le Muu. 

(A part.) 
Voni en ûvei meDd. Hangrebleu ia paimti ! 

Mon oncle n'eioil pu huiûia- ? qu^ t'en vnmtaoe. 

Son nom jtoit cddiiii duu le haut et bat Maine. 

Votre père étoit donc un marquis exploitant ? 

Voua aviez lit , m* waar, on fort illustre ananL 

C'est moi (jui l'aï nourri quatre moi», «an» rejTOche, 
Quand U Tint h Paris en guéwes par le coche. 
LE MAneois. 

Cela u'^péclie pas que dani ce ionr, madame. 
Mou» ne ireiWDs i, fin unf si Ltile fismme : 
Jamais ce fèu p ur yous ne fui «i violenli 
Et jatoaie tant d'appas... 

Taîsez-voas , insolent. 

Insolent ! moi , qui dois honorer To[re couche , 
Et pat qui tous deseï quelque jour faire «onehe! 



ACTE V, SCÈNE IT, ,97 

Oaï , l'on Bfp* ^ médte am: JA gml de cour ! 
On leconnoît ù mal le rang «t le mttitt ! 
J'm nus , parblea , ravi. Pour le coup je ronj quÎRc. 
rù pour briller «llenn mille uJesu acqnii ; 
JtTÛ* m'en eonaolcr, Alloiu, tante, muqnis. 

S C È N E V. 

LA COMTESSE, ANGÉLIQUE, DORAHTE, 
MÈKIWE, M"= LA RESSOURCE. 

Je n'y pws ptni t«nii , ma heiu , et Je vona laiwe. 
Arec qui vom TOndrei , Ëainez de tendreue -, 
Cnçez, tûUez, lognez, )t ta'ea lare les nutni. 
IMtonnaû , pour tonjoun , je renonce aux humains. 

SCÈNE VI. 

DORANTE, AWOËLIQUE, N É 11 I N E, 
M"' LA RESSOURCE. 

lu prennenl leur parti. 

la rencontre est plaisizite î 
le l'ai drioarquii^ bien loin de son attente; 
l'en TOudrois jâiie autant i tous les £nui marquis. 

Vous auriei , par ma loi , bien araire h Paris : 



igS LE JOUEOIL 

Eli modernet •eigneun lorliT de itsioat Um, 
Qu'oD ne s'étonne plni qn'nn Uqiuù. nnpied-pUt, 
De ss vieille mandilk ecbèle un msiqniHt 

tHOÉLiQUE, h mattame la Rettource. 
Vom arez décoDTen id bjen du mpiira. 



Mail , aux gnndi ujouvemenu qu'en ce lieu je puis voir 
Madame se marie. 

b£bise. 

HAsAHE LA DEsaoïiitcE , fouillant daiu la poctie. 
J'en ai bien de la joio. 11 faut que j« lu msnlie 
Deux pendant! de bcillanta que j'ai li de reocontr* \ 
J'en ferai bon utaiché. Je croit que le« TOÎU ; 
Ils sont dei plus parfaits. [<on, ce n'est pas œU: 
C'en un portrait de pHz ; nuis il n'eu pa> à vendit» 

Non , non : on doit me le repiendre. 
H^siiTE, le lai arrachant. 
Oh ! je snw curieuse ; il Euxt me montrer tout. 
Que les brillants sont gros ! ils sont {on de nion goAt. 
IVIais que ToLs-jef grands dieux! Quelle surprise extrtetfï 
AurDÏs-|e la berlue ? Hc ! ma foi , c'est lui-mime. 
Ah!... 

{E/lcraifngro„dcri) 

Qu'us-tu donc . Kérine? e( te irouvea-tu mid? 

\ûm portrait , madame , eu propre original 



ACTE V, SCÊRE V 

n portrait! eno toOt ? 

liii DE, pleitraal- 



AsoÉi-iqDE, n yiriae. 

Tu u Dompei. Voit minix. 

cgardei donc Toia-inéniF , et tojn pw vos jeux. 

iWûtLignE. 
u De te trompes point , Burine : c'at lui-méne : 
'est moD portrait, hâat ' qu'en moQ ardeur ntrtem 
; lieiu de loi donner pour prix de lei autoun , 
:t <[a'il m'avoil iari de conserver toujours. 

■Cte portnit! il mi Itarâ, un* vous déplaire; 
l'ai prM devnt mille ëens à Valère. 



«la leuie faveur qu'oi 



2O0 1. g J O D E u n. 

BinmE, il Angélique. 
S'il as* votre portrait ainsi chez IWuricr 
Ëiant CDCore smanl , il vous vendre , madude , 
A beini déniera oimptuits qnuid voui sercx sa tetomt. 

( h madame la Ressource. ) 
Mail le voici qot vioDt, A trois ou quatre pu , 
De grâce , ëloignex-vons » et ne votis montm pu. 

Mail pom^ooi,.. 

Ou portrait ce »yez jAaa en peina. 

LoraqoeieleTemifi'eii serai plm certaine. 

SCÈNE VII. 

VAIfRE, ANGÉLIQUE, DORANTE, HECTOR, 
SERINE, M"" LA hESSOURCE , au fond ae 



Qtiti boabeuT est le miea '. EnËD void le jour , 
Midame , où je dois voir triompher mon amoiu. 
Uoa cûBxu tout pénétra.. 



B>t-ee aioà que tantdt.i. 



ACTBT.SCfcNE VII. 

AKUÎL.QUl. 

Ife craignci point , VaUrC 
fmlestes rMoar* de mon humeur légère ; 
portrait dont ma main ïora a fait pouaseur 

TALiSE. 

e ce tendre dteconn Tn« chaniM: et me lassnre '. 
ne seras bcitfeiu , par ma loi , qu'eu peinlurei 



idame , en ce moin^ que mon ame est conlenw ! 

' conaciitez-TOai pas à ce parti, Doninte? 

veux, ce gn^ii toiu plait; vos onli^ tant pour moL 
« décrets rcspeci^ d'une BUjirÈine loi : 
>tre bouche , madame , a pronancé aana feindre î 
t moa dxuT subira voue arrêt >ant le plaindre. 

e t'afT^ lout da long il Ta payer lea frai*. 

alfere , Toaa voyez pour voua ce que je fiùa. 

imaiB tant de bonite... 

Montrez donc, uns attendn, 
* portrait qoe de moi voua aïBi voulu prendre ; 
'.l qae votre rival sache i qnoi »'en tenir. 



ao* !■£ JOUEIIB. ' 

T A I i ■ E , fooillaia dam la poche. 
Soit... Mai* penaeiuz-mor de tous dëiobéir ; 
C'ex mon oncle ; en Toyint de Tone •monr ce g 
Il joueroit ï vo* jrm im nuiiTaU ptnoonap. 
Tau* wTci bien (pu l'a. 



lame BQ pliu heumu icconlaiit U nctoin , 
triompha ett trop beau pour n'w pu Eûie glMit, 

VALtat, fôuillaiii loujoiiri dan* m pocbt. 
sque voua le Tonlei , il faut vou> le chercher ; ' 

:> je n'anni dn maina rien k me reprocher : 
u voulez ua tàmïo , il f>at voua aatia&iiv. I 

'. nom Mtmuei peidiu ! j'aperfois rmunère. 

iivoinùtne,à...ih Hector.) Qa'm-taMtiupoiVii 



TArtBE. 

Oui, maraud I parie ; qu'en at-^ Ut? 

, tendant tu main par derrière, dit iiit 



Lge. 

*AI.t«E. 



ACTE V, SCÈBE VU. 
VALisB, mettanl l'ipée h ta main. 
n (kat que ton tr^u— 



aux dans ce portrait midame si joli* , 

'ai jnn cbei no peintre ; il m'en fiùt U copie. 

l'a mis iJm 1U peintre ? 

Oui , ntonàeiiT. 

Ab.manndl 
UHIT* me k diercher , et rerieu m plna tSi. 
DOHAWTE) monlranl /e portrait. 
.aignez-lui oes p» : Q n'esl plus tempi de bàaAn, 

jTotu voilï Inoi aGherét de pcÎDdre L 
i,can^pc! 

TALÈBE,iïj^n9e'<fiie> 
Le peÎDtce... 

iioiLiouE, AVûWre.- 

ÂTec de vains dAonis , 
lenit , ne crorn pu qu'on m'abase toujonn. 

ladame , en Tërité , de telles épithitea 
le aifi root point du tout. 

PerBde que tous ttet I 
> poTtrût , qne tantfit je tous svois donné 
?Dur ie gage d'un a»"r le P^»" 



ao4 L E J O U e D H, 

Malgré loua TM «tnneDts , parjure, à la même heure, 

Vou* l'aïM mil CD gage ! 

Ail ! qu'il To* jeta je mean._ 

Ah! Gfsieide vouloir plniloiig-teiilpani'outFager, 
Cœur ISchc. 

BECTOB, bas,hValirf. 

Bt conUe mou avù voua avez fait la chow. 

De tous ïOB débats , moi , je ae suia ppïnt la cause j 
Et je piéteuda avoir mon portrait , s'il votu plaît. 

Laistez-lc-moi garder, l'en paierai l'inlécét 
Si fort qu'il vou» piaini. 

SCÈNE VIII. 

GÉROTfT&i ANGfiLIQTIB, VALËRE, DORAKTF-. 
nflBINE, M>^ LA. RESSOURCE, HECTOR. 



De voir qu'avec mou Cla un teudre bjmeD voua lie ! 
J'attends depuis long-temps ce fonond uiomeut. 

Son coeur ressent, je croîs, te luéiue empreueroeoL 

ne vous trouver ici je suis mvi , rooD frère. 

Vous preuei , crojei-moi , couune il iàut cette afiairej 

Et llivmca de uiadame, i\ votis en parler net, 



ACTEV.SCÈNE VIIL 
rêtail,eD vâité , point 4u tout Tom ikit 



«ikONTE, ii ÀBgéliqat. 
I.e DoUire en ce lifu tb se rendre ; 
Itcc loi nous prendroni le portj tpi'tl ilniE prendre^ 

Hi! parnu foi , moDsieur, voiu ne prendrez qu'un ti 
Et le notaire p«ut remporter son contniL 

6ÉBOSTE. 

CoDunenl donc? 

Aotrefôis mon cœur eut U foïblesse 
De rendre & yotre fils tendresse peur lendrexe -, 
Hais \x fureur du jeu dont U est possrdé , 
Pour mon portrait en£n son lâche procède , 
He font ouvrir In yeux ; et, contre mon attente, 
Cn ce moment , monsieur, je me donne ii Dorante. 



Ah ! je niit trop heureux ' 
Qne nnu vouliez encor... 

otpoBTE.ÀHecfor. 

Pai'l£,loi,«ItuTeQii 
Eiplique ce myitire. > 

Oh 1 par ma foi , je n'cne ; ' 
Ce léât cit trop trifte eu T«rt aiiw ^'en pnHe. 



aoS LE JOUEDR. 

Parle donc. 

Pour avoir mû, •iniréflraiaD, 
Le portrait de madame une boire eu puuion 

( montrant madame la Aeiiource.' > 
Cbra cette diienne-li , que Lucifer confonde , 
Ou noua donne un congé le plus cruel du moiide. 

Sana vouloir davantage ici l'interroger, 

Sa folle passion m^en Ëiit aiaer juger, 

J'ai peine à retenir le courroui qui m'agiie. 

Fils indigne de moi , va . je te dnhcrile ; 

Je ne veux plus te voir , après cette action , 

El le donne cent fois ma nalédiction. ( Il lart 



SCÈNE IX. 



AHGÉLIQCE, VAUÈRE, DORjWTB, RtRIDE, 
W" LA RESSOURCE , HECTOR. 



Li beau présent de noce ! 

AaoiiiQBE, h Valiro , donnant la main à Dora-M- 

A îamais je voua laisse. 
Si TOUS ftes heureux an jeti eomme eu maîtresse , 
Et BÎ TOUS conservez aussi mal ses préteots , 
Vous ne ferez, je crois, fortuoe de long'teœps. 

El mon portrait, momienr, Tons plaît'ilme le leodn? 



ACTE V, SCËHB IX 
Dî IM > n Aine , idmî. SuiTEz-moi toutes dmi. 

Qnrique autre Gnj, moDÙcar, voua «an plut 1 

s C È M E X. 



Eh touta occaùon m ja iùf de moD lilc. ( Elle 
Adieu, lUon d'enfer, feMC-muliieu femelle. 

SCÈNE XI. 

NËRINE, VALËRE, HECTOR. 

attise, à Volèri. 
Cràci au del , ma mahrcBe ■ tir^ 100 enjeu : 
Voua «Epouser, monsieur, c'ëtoit jour gros jeu, 

C Elle .ori , e« lui fnUanI la ré^êr^ace. ) 

SCÈNE XII. 

VALËRE, HECTOR. 
( Hector fait la ritirtnct h loa nollre, el va p 

TlLtai. 

04 Tai-to loBC 7 



3o8 LE JODEUR. ACTE V, SCÈNE XII- 

le Tiût i U Inbliotliéqae 
Prendre un livre . et tous lire un traité de Sâtiqne. 

Vu, va, consoloni-Qoiis, Hector; et quelque joi* 

t^ jeu m'acquittera iet pems de ramoitr. I 



LE DISTRAIT, 

COMÉDIE 

EN CIMQ ACTES ET EM VERa 

1697* 



PERSONNAGES. 

LËAnDHE, Distrait. 
CLAHICE, unintG de Lcudre. 
Hadami GROGNAC. 
ISABELLE, fille dt miaimc Grognae. 
LE CHEVALIER, &in! de CUric«,et « 

d'JiBfaeUe. 
VALËRE,oiiclcdeCt»neeet dnebcTaliei 
LISETTE, MrraDte d'IsabeUe. 
CARLIN, valet do Léiodre. 
UN LAQUAIS. 



'Lft leiae eit à Piiîi, dani noe m 






LE DISTRAIT, 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 

VALËRE, MX'GROGNAC. 
^01 l laaymn Dppo«à k tooU oUe &>mUc7 

Veni œ voulei point marier votte fille ? 

Qnancl on voua m parle , oa ■vaut mel en courroux. 

Voiu ne pi«iidrez point des sentùnente plu> doui ? 



Fort bien.' Non, oui,Don : beau dûcours ! Vos repliqupa 

il 



111 LE DISTRAIT, 

Me paroJsMnl , pour moi , loul-à-6ii laconiqueB. 
Mai», pour mieui mlBonner ayec vous là-dessus. 
Et pour rendre un moment le discoun plus diRii*, 
Dites-moi , ('il Vom plaît; la v^Ktable cause 
Qui Fonj Ùit Tejet:>T les pBitii qu'on propose ; 
Ce fameux partisan , par exemple , pourquoi... 

Eh 6 ! monsieur, fi donc ! vousradotn, je crcn; 
It «9l trap riche. 

VALtBE. 

Ah ! ah ! DouieDe est la maxime. 

Gagne-t-on en cinq ans un miUîoD sans crime ? 
Je bais «es fort-rétu» qui , malgré tout leur bien , 
Sont un jour quelque chose , et le lendemain àen, 

VALÉnE. 

Et ce jeune marquis , cet homme d'importance , 
Vous ne hii pouiei pas reprocher sa naitsaoce ; 
Il a les aiis de cour, parle haut, chante, rît; 
Il est bien fait ; iJ a du cœur et de l'espriL 

U est trop gueux. 

TkîlBE. 

Port bien ! La i^nse est bonnA) 
Et Vous avtz toujours quelque dëiàiie prête. 
Il s'oSW deux partis , tous les chassez tous deux : 
Le premier est trop ricbe , et le second trop gueux. 
Dbds vos brusques humeurs je ne puis va 
Comment pr^tendez-vo^s que soit fait votre gendre J 

le pi-^tends qu'il soit lait comme on n'en trouve poin 
Qu'il soit posé, discret , accompli ile tout point ; 



ACTE I, SCËSE 1. 
l'U ait , avec du luen , une hoon^ □aissance ) 
a'îl ne fasse point vqicBi traits de pëtalance, 
j actions de ton , ces bit» évapon!» , 
igue» production» des cerveaui mal tiinbrft ; 
D'il ait BuprËs da me un peu de politeue ; 
u'il môle k ses discoun certain air de lagesic ; 
Ti'il ne «oïl point enfin , pour tout dire de lui , 
umme les jeunei gêna que je vois aujourd'hui. 

et faonime & rencontrer aéra trèa difficile; 
.1 si vous le trouvei , je Tom tiens fort habile. 
'ou* nous en faites TOÎr un rare et beau portrait -. 
'X , si vous ne voulez de gendre qu'aloii ùit , 
^oiqu'Isabelleioil et riche et de famille, 
me.c:ourt grand hasard de ïivce el mourir Elle. 

ÏOD i L^andie est IVpoai que )• veux lui doDner. 

Ce parti semble vous étonner 1 
Niais c'est on fait , monueur , dont peu je me soude [ 
Et je le troÙTe , moi , selon ma fflntaiàe. 
]c sais bien ijai parler ,ie lui sans passion , 
U est particulier eu sa digiraction ; 
It répond rarement Si ce qu'on lui propoae ; 
Od ne le voit iamais ï lui dans nulle chose : 
Klais ce n'e^t pas un crime enfin d'£tre ainsi fait- 
On peut £tre , ji mou sens , bonune sag« et ifittraiti 

Je croyois , i parler aussi sans artiËce , 

fj a'il avait quctquo goilc pour ma niic* Qarioi. 



ai4 ^^ disthait. 

oh bien ! je tous apprcDili que vous vaiu abiuieii 
Et , pour voDs détromper , il but que tous sachiei 
Que je suit dé» loDg-teiupt liée à »a famille ; 
El que , pour oi'cngager ù lui donner nu fille , 
L'oDcle doDt il aitead u fortnue et son bien 
D'un d^t mutuel cimfuia :x lien, 
L^odrc est allé lair cet onde à l'agonie f 
Et j'atiendi >on retour pour la cérémoniei 
Si je n'avois en vue un lel engagement. 
Il n'ouroit pai rJiei moi pris un apparlemeoL 
VoQSt qui logez céana avecque votre nièce, 
Voni itea tout lea joura témoin de sa tendrcste. 

Mais m'aunrereit-vons que Uandre en son ccenr, 
Malgré voire dédit, n'ait point une autre ardearj 
El que , d'une lutre part , votre £Ue Isabelle 
k va» inlenlioiu n'ait pas un cïBur rebelle ? 

Uaodre aime ma £lle ; et ma Elle fera , 

Lorsque j'aurai parlé, tout ce qu'il me ptain. 

C'est une fille simple , k mes iéàn sujette : 

Et je voudrusbiea voit qu'elle eût quelque amounii*! 

O faut que sur ee point nous la fassions parler. 
Son comr s'expliquera sani rieu dissimuler. 



ACTE 1, SCÈNE IL ' ai5 

SCÈNE II. 

LISETTE, M« GROGMAC, VALÈKE. . 

tlSITTE. 

Eh tûen , liiettc ! Ett-ce Sût ? nu Toili. 

le fait ma ËUe? 

Quoi ! oe n'est que pour celi ? 
(US avez bonne Toii. Quel bruit i A tous entendre 
tï cru qu'& la maiiDD le fÈD renoil de presilra. 

>us pluroît-U loni tain , et finir to« iliscnun l 

b. I TOD9 grondei auu cews '. 

El Totu parlai toujonn. 
ëpondei «eolement k ce que l'on louliMte, 
ue fait nu fîUe ? 

EOe eit , modune , t la toilene. 

sujoorv k M toilatte , et devint dd miroii '. 
oilii tout >0D emploi Au inalin jusqu'au loir. 

OUI parlez bien ï l'aiM , avec rotre cenlure. 
m'a fitllu trot) fbig râbrmer ta coiEim : 
ous avoD» toute* àtia enragé tout le jour 
butra tin maudit crochet qui pteaoit mal ion «nu. 



LE DISTRAI 



Bille scoipatioD, Trumeot ! Qu'elle àescende. 
Kua-lià de du part ^'id )e U deiwande. 



SCÈNE III. 

VALÈRE, «"«GROGNAC. 



Et je ne ilïrai rien que ce qu'il fàndra dire. 

La Tatlli : tous verrez queti WDt %ea KOlimeiiU. 

SCÈNE IV. 

.ISABELLE, LISETTE, M»= GROGNAC, 
VALÈRE. 
MADAME oiocatc, i UaMtt. 
VEim , mademoiselle , el aaluez 1e< gans. 

( liabetie fait la révimace.) 
Plus bas. Edgot plus bas. ciel ] quelle ignorance ! 
Ma savoir pas encor faire la i^véreuce 
Depuii unis ans et plus qu'elle apprend à danser ! 

Sou maitie lou» les jours vient pourunt l'eierwr ! 
Mais <^e peulton appiendie eo trots ans ? 



ACT.S ii scsne it. 



l\[e B bien aujourd'hui l'M 



Qui doit Tenir tutAc 

Jb tou* le tylèndi bien : 
le ut *«iii point chez moi g«u de cette lequells j 
Ce tont courtiers d,'uaaur pour une demiaiielle. 

XàLabelU.) 
Lerel U tête. Encor. Sojei droite. Approchei. 
Faut-il lendrC tonjoiir» le dm , quand tou» maielie» î 
Frùentei mieux 1h gorge, el lulssea cette Ëpauie. 

C'esl du soir au matin un éternel centrale, 

MADJ.HE anoQiiiAc,ài.abelf<. 
Aiancei, l'il voua ptait, el rëpondei à tonL 
Padti ; le mariage est-il de votre goût ? 
(JiaieHeril.) 
VAtiRK. 

Elle rit. BoD, tout mieuii j'en tire un boa augure. 

Voilà ce qui s'appelle on ris d'apria luture. 

Quoi '. Tot» «T«z le front de rire , et devant uom ! 
V(HUU8 rou^aan pu<{uiuid on parle d'époux ! 

Jipioroii qu'une fille , ali mot île mariage , 
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DISTRAIO-. 


Jcdoitvoiuobdk.:** 




Puisque -mjfclïïoule 


i, d'abm^ je rougirai. 




tTiI, ipart. 


Qii«llieurtuia*Mi^ 




■ADIHE 


oaaaKAcAUabelU 




bM«pa«>»Mbi»>T« 


Brulaiu , capricieui , 




On dcTioit ('en (Amm 


.«i^'owvAitbongeBk 



N'iitaieni'^ils pus ^rns? tcku lUtfr de riitrcMlipS? ' 
Vous n'ireï pas faïssé d'en psendre nn', ëtnnt fflh; 

VtoQS ^les dans l'erreuf. liofillanl Se CËoûpiOe, 
Noble au bec de cùrbin ,gr4iid grujer de Berrf > 
Et i{ui fui votre père , eî^itl bien mon mari , 
M'ealera malgré moi; sans cela, de ma vie. 
De nie donner un mai ire il db ni 'eût pris enïjé. 

Lu Diéme chase up joui' pourra nous arriïBf. 

Ou De £iil donc point mal i se làire enlever ? 

Eh bien î vit-on jafnais un' esprit plus reptile? 
Puis-je avoir jamais (ait une (elle inibitaille 7 
C'edt une groase'ï>^,et qni n'est propre 1 riew 

Elle est Ihcd «ocre GUe , et vous nuemble bicD. 

HAOAKE OHOQHAC, à LiltlU. 

Euh ! PlaU-a ? . 

Vaut n'mei ofiioooié le tiltoca 



ACTE U sec M IV- *\g 

Vous pourriez i la. fin Itmr an patiiBcc. ' 

liVAiiaiE, A*wrfrfiBe Groj/iac. 
If vnix phi* aoiusRMntla «Mldtr Mt M pciM. 

Voul«i-vt.uS un «i*ri ? ■ ' . 

J>!tf*ii'dn«Mid*' point; ' 
Mais, s'as'enrencontrdil'qnefiiii'iili^uipfltmepltire, 
Je pouTToû l'flfcepler, «ftmi'qu'a fah ma mère. 
SADAME oidonAC, àhabtllë. 
Commeni ddnc ? 

VilLtnE, A madame Grajnilc. 

Aïéc ^e agissons mm algreor. 
(Al)aieift. ) 
Ci, iKw»-mdi,ijueIqu'nn'*ousliïniJroit-îl8mmiir? 

Ah! 

rLitETTE, àliaMle. 

Bon.conraseï 

Allons, parki-noni uni ma cn'aiil»! 
Je sens, bnqueieTob an petit ItoDuncipaladre.... 



Je sens U je ne sais <poi qui pUit } 
Mïii je ue «auroii Irieo voiu (lire ce que c'en. 

Oh 1 ie le ««I Ueb, moi ; c'eut l'iOODl 



«3a LI DtSTHAIT. 

MADABE axooBAc, h Isabellt. 
J'apprends avec pUiÛT nite tdle arcoMTC. 
El qoel M( , «'il Toui plaïi , oe jmnc Mkdeaceiit 
Qui TOUS fut issientir « mouTCmnit mîaMDl ? 

Ali I si Toiu le voyiei , voua l'umMiti Totu-mïcw, 
n me dit toiu lai joura (ju'il m'minui , ({u'il m'uuK ; 
U pleure, quuul il Tcu^ Tu hÛ connue ilett Eût, 
LiuttB i et tu Dims peu* w biiv U pwnoii. . 

C'eal 0» ptùt jeune honuoe à quatre pieda de terre, 
Somme de qualité , qui revient de la gu«T« ; 
Qu'on vqit iQujoiirs Mutant , .daitsant , gesiiaiiant; 
Qui voua parle en BifBant,çt qui sil&e eaparlanli 
Se peigne, cbantC, ril, se promène, s'agite; 
Qui décide loujoms pour, son propre^ mérite j 
Qui près du sexe encor rit assez saos façon. 

Y Al lue. 
Mais, c'est le chevaliéT. 



S'il n'a pas le honlienr de tous plalrr, 
Songei qu'il m'appartient. C'est un jeune homme iluiti 
Il a de la valeur; il e^t bien lia cour. 



11 sera tris ricbe quelque jour : 
H peut lui GonieDir'd'esprit, de biài, eldlge. 



ACTE I,SC«HE I?. 

1& toul fut pour moi , l'on De peut dSTuitigi. 

i^el froDt, l'il TOiu pUîl . mps moD coiuenUiu 
-z-voiu biea penier i quelque ituchemeot ? 
LAS ét«i hiea hutlie et biea ïmpeniiwDte ! 

moiir do cberaliB- pounoit itn innocanic 

iniour du cherilier n'eit poïni éa tant mori fah; 
ï feit , pour ion nwri , cboà d'tm uitic injn : 
dédit pour I-^dre en en une isniraiice. 
te votre cheralier cherche une «atte alliance : 

'mme d'iui petit fat et d'île ictrvrlé; 
je -voni défend», tatA , de le Toir de la lie. 



es yeux trop curieni n'irom point le fbercher : 
ais lui, a'ilïpe venl voir, pnis-ie l'en empêcher? 

ces limplicilés qui sortent de u bouche, 
cet air >i Diif. crairoit-OD qu'elle j tourne? 
[ai* c'eit une eau qui don , dont 11 ikut se garder^ 

'otia eu» arec moi toujoura pr^e i gronder. 
e paniis toute wite alors qu'on me querelle, 
k cela me maigrit 

Taisei'Vous.Péipnelle. 
tenlnxi et U-dcdaut aU« veut si j'; suii. 



î»a LE DISTRAIT. 

Si vtnii nndiei pb«iit>nl femtW qmlqoe avia... 

J« ne ■J*tnés prfrit d'ars ; je niia ine^ndsnte. 

le Ietai>;iiiait... 

Adka. Jg «nia votre MrraDU. 

Kbu, madame, tout nea», il cm de la raûoB... 

Hais, moniieur, aa(ie uotu, quutd de votre fàpei 
Vous aurai, l'iPS» poUenoOF, gufon on fille, 
Je n'irai 'point thei voasrigUr votre famiDe; 
De vo» Boiaiila alors tob* pouiTez dkpoaer 
Tout k votre plaiair, «aas qw j'aille y ^wm. 

{hUabetle.) 
Ailont vile, reamz : futei ce qu'on ordonne. 

.SCÈNE y. 

VALtftE, LISETTE- 

MSÎTTE. 

La madame Gtognac a t'humtur hAissonne; 
Kt je ne vois pas, moi, son esprit ne nnrt^r 
A l*hymeD que tantât vous vo 



J'avoù dessein de &lre une double alliance ; 
' Mftfseedéditficlieui étourdit ma prudence. 
I^dreapourOnri™ Un penchant d^s le oa 
El si pour iMbefle il s ftim ^lijue ardevr, 
C'Aolt pour ohfn ii la voiï importuna 



ACTE!, SCÈNE V. a«3 

D'un oacle fort ïgâ, dont.d^iMid la fbrtiiDa. 

mIsiItts. ' - ' '. 

La m^re d'iulielie est UB tUaUeen proeëa ; 
Je crains que DOtn MDonin'ikiin^iaaTbâinarti. - 

La lempi et la raiuu n la dungerant pent-tec ; 
Et mon neveu paiun...>Htii je-le roû pacoltre. 

SCÈNE VI. 

LECHEVALIEH, VAtÈRE, LISETTE. 

lE cBEv«i,im, rifmi. 
Bon jour, Dion tmcle. Ab ! ah ! liiaMle, u ToiU '. 



Le luîet N plaiunl qm voiu eitice i rire. 

Uh! pubien, li^ ris, ce n'estjiu nu n^. 
Lë>iidre,.ecrévnir,EMluiiiiins ndiurail, 
Vient d'arriver en poite ici ooareM de crotte ; 
Ije bas CM qn'eo courant il a. perdu n-lxitu, 
El qne, marchant tonjonn, eiiGn il l'at tnmti 
Vm botte de moiiM qoaad il «M iirïvé. 

Ce CCI diatnctions il eat aaMa etpable. 

L'iventore est comique , ou )e me donne la diablf. 
Haû <« n'eat rien encore ; et Son valet m'a dît 
(Je le croia aiiâBeDl) que le )aar qa'il partit 
PoDT aUer voit mourir «on oiidg en Nonoandte, 
U tEUTÎt Kc chemiii qui m^e^en Picardiat 



al4 L^- DISTRAIT. 

Et ue i'aperfut pnint de u dûtracdon 
Que quiod il décomm In dodun de Royon. 



a ■prit le 


phuloDfpourfiinHi 


note; 
Valire. 


Fusai«-vo 


uldeHendudiilugnb» 


Birn^U 


De père ta Bl>, pwWen, you« rirm de m tnit. 
Vont &itei le Cetoa j risi donc tant-t-fiùl , 


Mon oncle 


iall<.«.pl,g.iiyot«. 


»ei l'air Muvage 


Vooi, D'au 


,rei^Tou.imui. celui d' 


un homme wgei 


Faudn-t-il qu'en tonii lîeui t» *d 


im eitraTaganu , 




■uigeo»? 








Si qoelqn'un Ht de n»i, moi, je ris de bieu d'entre 


Et.duua 


! beau conUii , ce que je 


trouve bon, 


C'est que I 
Ponimoi. 


je n'ai p» tort- U fout bien que je ri. 



De tout ce que je toi* loui lei joun dkna It vie. 
CeiC Tinlle qui va marebender det galante , 
Comme un aube feroit du drap cJiei 1» merchandl; 
Cidaliie , qu'on gait avoir l'iAie si biHine , 
Qu'elle aime tout le monde et a'^uduit peraoDDeg 
Lucinde , qui , pour rendre dd «dieu pliu touchailt , 
Jiuque (UT la frontitie aocoD^iagoe un anUM , 
Ne aont pai da uijeta qui doivent bire rire ? 
Parbleu , vous vous mnquei. 

VAtiHÏ. , 

TouJQiifs l'haniwDi' duKieeMpai vous entant; 



ACTB J, SCEBE VL ai 

es dont vods vantez nûlk hieun Ttpxt, 
ras iours bien bonveiu Tuiu De lea irez Tue*> 

ce cmel dé&ui ne diiegFreirvoiu point? 

E cBETALiEi fnil deux eu troii pal dt batUt. 
g prAdie pal nul. Pauei an Mcond poini, 
.uiï àè\k diumc. Qae dù-tu de ma dwxa. 



Voiu damez tout-i-liit en cadence. 

TALtBE. 

lA TOlU ùitet Lonneur d'âtre un IniDc libeniD ; 
ua mMtei rotre gloirs fc tinir liSen da tid j 

lorsque , tom fnnunt d'une vinenae hakine, 
r woi piedi chancelants vous Toua tenet I peine , 
T un ihrïtre alon nn> venn Ton* monttcr : 

, parmi vi» pareili on voua voit fbUtro' i 
)in allez voua baiaer conne das desmaelleai 

, pour voui ùin voir jnaqua nr lea obaDdellea, 
luasaot l'iiD, bennaot l'aotn, et comptant nia eip 
us haut que lea actenra voua âevei la voix ; 

tout Paiii, tàuoin de voa Iniu de Ib&é , 
t ^ua ceal fois de voua que de la coinédie. 

jtre troiai^e point «ern-t-il le plna fort? 
lyei bref en tout cas, car Lisette a'endorti 
oi , je blille dë)k 

viiisE. 
Moi, votre train de rie 
ent fois bien autrement et me losie et m'ennuie ; 
t je serai contraint de làire i votr« aiBur 
e bien que je vouloit Jàire en votre làTear. 



ai£ LE DISTRAIT. 

V OUI luutnnt da 'bin ont «DimiM Wgtre ; 
El , poupTiNB AdtHr le KMc <ie TOI )oura , 
Vont dcrei àt taoi seul MUOdra dn teotam. 

Mais que ÙH-^ douctull, moBsiênr, atvoui 
Pour tiouTsr ra> c^olM't id SMàsBuavui 
J'aime, je boU, je joue, et ne toïi en cela 
Rieu qui puis» amret (M Kf riliÉtiDdès-li ; 
Je me lève fixttinl, MieA>Me aliMniM 



Vous dDona fum d'argent. 

tt CBCTALtEll. 

Oe U jrpan alns bruit. 
Quaadle joni-ilimiBaï evfù»^^»et k la màt-,' 
Avec quelque! nuit, et anobra delMutaUes, 
Que DoBitiiiMHupona't pour adoucir me veîHes, 
Âm du fcmmei de bian , d«Bt rkamaniT est cbtin 
El qui de lov venu parfnmeiu le quaniei. 
Là, Doa9 paMOiu faiBuîI d'nae ud^nrsaiu égale; 
Sam sortODa ui frand jour pour AtertoDiulatHMej 
Et cliacun, enlian ordra , «usai «ge que mai. 
Sans bruit , au })«(it pa&n Mtire eliea M». 

Ne &îre qn'au repu dam ta 



ntiopr^lé. ■11-. 

LicHivai.tEi,nVn(Jre. 

Voyei-la pat ïm yeni. 
mnai cinq amis que la 



ACTKI.SCËSEVL ! 

lui cravailloiu ce Hiir «s bon vin ie Champagne; 
aua MT*s 1* ebdèSH; ei vaut pairrcx poBi Hou* : 
ar à cinq chevalieTg, ta Iitia9'(»tis>i>l UMU, 
t ramaseant ëcns , tivres, dcbien, obnlH, 
aus u'avoDC eocor pu faire i}«e Jmul piNole]. 

[eur«us.te cdarat.maiisieBr. qui TOUS auiod! 
'dus voili cinq wi^nmMenca irgsM CMBjMmC! 

TALÉ»». 

lais n'êtM-'ou» ps» fc*-. 

A <prspa» lie Aile, 
aTCz^voB* cpK âana jmi. lUWsieiir, je iBs<a«w?> 



S'i»pptftis*-^B il oouroonM OUI few ' 
r.'est oD petit Ujoa qu* toute m penooue, 
^uc)e veux mettre soteaiM, «t qoai'iiSectionDr. 

Plie est ieune, elle est richej et de la tfte aux pjedi 
Vout en seiieii cliaiiDé, ti vmt la Eounoiâuei. 

Je la conooii; mail voui, cannaiuez-ioiu sa mire? 
Elle De prëKnd pua N«gev à' dite oflUre. 

Elle ce préteuApuill finit que noW TO^JM*- 
Qui des deux d<^ avoir ijHehjBM pT^*eMiBns. 
Elle ne préuwdp»! Pariileii, k mot me iMtaiw i 
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L apprivoïser, monaicur? vous perdrez votrt ttmpa, 
Et vous prendrez plutûl b tdne avec les denu. 

HiHU allopi voir ; «uin-moL 

Bel doDwmeiit. de gnci; 
RiIsntUui nn peu cette ■mourciue nuliicei 
À Tom voir OD voua croît rtnii pour un suani : 
El cbei le* gens aitiBi l'en va-t-on de pif in uui 7 

EBe DC prétend put ah! vouipouTcx lui dire 
Que DOul uimmea icstriiiu comme II faut te cuoiluiii: 
Et nous uïons la règle oublie eo tel cas. 
Je la trouve admirable, elle oe pri^tend pu ! 

■VAtillK. 

Je D'epargoerai lieD pour la rendre capable 
De prendre k votre amour un parti eonvenabl*. 
.Vousj cEpeudaat, tâchez, avec dei ain plus doult 
A mériter le choir qu'on peut Cura de vooi. 

J'jpenierai, mon oncle. Adieu. 

SCÈNE Vil, 

LE CHEVALIER, LISETTE. 

, Toi, fine ftioUclia. 
Va conter men ainoiu il l'objet qui nu io«c^ 
Une afiiiire i prêtent m'emp^e de le voir ; 
Je vais titïr du ™ dont noua boiron» r« tmi 
Vat ample effiuioB | et cependant , U belle , 



Acte i. 


SCEME VU. 


aag 


accepte ep baUet de moi poui liabcUe. 

( Il MKf la baiie 


'■■) 


Je De me chaiM point de 
Donum-la 1 quelque mv 


(OS cammlHÎapij 
-e,OD&it»-l»yous 




l'adoR u nuîtmu , cl je 
AnMipmconIrMoup. 


«en» que je faime 





Voua pomtiat nu IjleMeT ; je Gcaini la coDtrc-coupf. 

SCÊWE VÏII. 

LISETTE. 

Qm mMnl ! Pour taûoii im]Mr(uite il diKrc 
D'iller voir u maîbcue ; et quelle est cette aSiàit ' 
Il VK i&ter du vin ! Ha foi , les )euaes geiu , 
A ne lien dégiuKr , aiitiBDt bieo ep ce lemp* ! 
BcD ! le* tenant, dq^ u wavenl itlrapéet, 
StroDt-elle* encor par la hommet 3upëa ?. 
Aiiiier»-l-«ii toujoun en pedts vilaini-là? 
Maudit aoit le preroin ^i dou* emorccl*? 
MiiiàboBCliatboDratietcen'eit pasmcrreille. 
Si lu f«in(Iia aDUVCDt leur rendent la pareille. 



ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

LlSBTfet Oi.R-Lin. 



Avec plaisir , Carlin , je le v< 



El ma chcTeui eucor sgnt bous la papUIgte. 



ELbien! toD maître ea&i^-t-U trquvé sa botte? 
El qui diaUe d^ t'i canté de sea toura? 



Iïid'm lbitbieD-d'aatf«BKiu»kti(nM, 

Et se mordit, moiWeu , juwpns au Sang. 



Qu'il a'j retouin» paa une «coode foi». 

Sortant d'une maitoD, l'autre ioor, par b^r^^ 
Poiu aoQ carrosse a-pHt celar qd daaa kp nie 
Se trouva le ptmin - le cocher touche, et croit 
JJu'il mine ion Tiai maître à idd logi» tout dniît. 



I.E DISTOjUT. acte II, SCÈ>E L s 

T^iiii4qli«n'iv>i il nuB^e, U vi, lîc» Dt IsvAu } 
Il autre en aat ehuiibEi »ù i» KÙletH ut p*4u, 

Oh la dame du lau,.^ aKa'tiid^aBiùlpu, 
Atuudoit «Bs i^mu oonchée «yw- 4em di<pt. 
11 croit énv tu wskandsti-et, «t w akda tiwncljw«i 
Assez diUiuaiMiit ïl sa nut «p tàitaite , 
Prend la robe deqbambia,*! le bopiM d« BÛti 
Et bientôt il alloil te neute dw4 le lit, 
Lonqae l'^ui urive. II usaiflnc , U aspiponc , 
Le veut Eun ■oitir, iuit osa pu par la poi-le ) 
Quand mon matm ëtoBuéie.Huva.dc Re lie» 
Tout eu robe de cLazubn, gi^ipi^fiu'il plut à Dieu. 
hlaù un nwmnn' plus liu^i ptuf l'wluvei tuQU cente 
Le maitre du logia en avoil paui loo cpiapi^. 

Ton r^CJt est cliarmanl. AJais^ raillene lipart, 
Dis-moi, qu'iTei-Tom Ëùidt^i'l'V ^o"^ dép«n? 

ViHi» Tenanjt. «mii enfant, de «o0rï« jia bini&tt. 



Pour te rendre servie^.. 
Hais u«s,w)ina emjpresséi ne nous ont rien valii; 
El le diable a but nous jeté son dévolu. 

Eiplique-loi donc mieni. 

Ah : Luette, i'enn^. 
Notre eepoit daoi le poit viest de faire Daufrage. 
NouserofioDsliédlcr, du «fté ■Btemel , 

D'unonde... oli, ciel! quel ondalâ EH «uie^ten 



aJa LE DI8TEAIT. 

Nous anendioai ta pùx que un ime b toaK henn 
Pauftt de cette «ie eo um antre meiUevie ; 
Nom le UiuioDt montir jt M eoaaao&lé , 
Quand , lui beau jeniT enfin , le eiel , per charité , 
A lait tomber «t loi deux ou 
Qu'eKortoienl eu dienûn odd 
Nous partant anaiitôt , biiant par-tout porei , 
SCtts de trouver d^jè le bon htonrae ad patrei. 
Mais fol et Tain eapoir! TenniHeauique noua tomnal 
Comme le del te rit des vaind projeta des hommes! 
' £cou(e la noinoir de ce nuudit lieillard. 

Vous tva arrivés sans doute nu peu trop tard ; 
Et quelque autre avant vous... 



Il eunùt peat-tn 
En &venr de quelqu'un déabàité ton maître T ' 



II a déclaré, se voyant sur sa 6a, 
^■elque enfant praTCoo d'un hymeD clandestin ? 



Son : il ne fit jemalt d'en&nts par aTariee. 
Parte donc , û tu veux. 



Le vieillard . pi 
■x>rdeDti,n'>pasTOulumaurir. 



ACTE II, SCENE I. s 

Le trait en Tnimenl noir , et ne se pmt •onBrir. 

Par trou fon de nu main il ■ pni l'ânétiqua ; 
Et je d'cd doDiicn* pas une dow inaii<]ue. 
J'jmettoû donlriA char^E, afin que par mes vnstê 
Le psuTTC agoniuDt en languit un peu moins : 
Hau partroii fbnie aort, injuste, ineionble, , 

n'a pcnnt doDD j la mains k ce kod charitable ; 
Et le bon bomme enfin, i qnatre-TÎngl-nenf ans, 
llalgré M fitire lente et ses redoublements, 
Sa Qiuion, ion rhome, et ses apoplexies. 
Son crachement de aang, et us trois pleurâiei, 
Sa goatle, sa gravelle, el ton prochain convoi 
Déjï tout prépaie, >e porte mieui i[ue maïi 

Votn course n'a pas produit grancl avantagt. 

Bons en avons M pouf J« fraii du rojage. 

Hais nous avons laîué Poïtevïa tout eiprti 

PooT prendre sur les lieui not petils înl^r^ ; 

U doit de lempt en tempi nous donner des noavellea 

E( DOt&s nous conduirona par ses avis ËdËlcs. 

Sans aroir donc rien fait vous voilï de reloiir ', 
h vous applaudit fort. Macs ixmment va l'amour ? 
Ton Duîtrc aime toujours ? 

Cela n'est pas ciojable. 
Je le vois pCHU' Clarira amonreox eemnie un diable, 
Cnt-à-dire beaucoup ; mak, comme il eit diilrait. 
Son «prit se pvmine encoi lur rjualipie objet. 
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Le dédit que (od oncle a làii pnui babdle 

Partage wn Émour, et le tieat en cenelle. 

Je ma que ta maitnsse ■ de DoiuaDM ippUi 

Et sur-tout de gnmk bien*, ijae Claiice o'>p«; 

Mail moD Huître eit fid^e, et lOD une at pébrie 

De la pliu fine âeur de la galanterie : 

n ne resMnbk po* à quantité d'amuus i 

C'ettun tuname. nMaUiai, tout plein de •eotimenti. 

Main , t'û aime Ctarice ensemble et nu mattiesM , 
Que puis-je finre, lOoî, pour serrir sa tendresae? 
Le> épouHr»-t-i! tmtet dmi ? 



Ile fera fort Hen en IB 


Pourquoi non? 
distractiDD. 


!'eat uD homme eloDuai 


.tetraiïenaoQMpè^t 



Il rive fort k rien 
Il cbeiche, il trouve, il brouille, il n^arde sans voirï 
Quand on lui porte blanc, soudain il répood noir; 
Il TOUS dit non pour oui, oui pour Don ; il appelle 
Une femme, monsieur, et moi, mademoiseUe ; 
Prend souient l'un pour l'autre ; il va sans savoir ail. 
On dit qu'il est dbmit, mais moi, je le tiens fou: 
D'aîlleun fort bonafte homme, i sa devoirs aualère, 
EtocI, et bon ami, genëreui. doux, sincère. 
Aimant, comme j'ai dit, sa maîtreste en bérof : 
Il eal et tage et fou ; roili l'homme eo deux mou. 



Pour ClaHce, tutelle est prise aillenn da i 
El pour le'chevaliec iob mur ■'«! dectHiie 
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Tant mien. U Ertun fiiadra tniTaiDer de coDCCTt 
Pour diiloumer 1^ coap de ce dédit fiinnte ; 
Et l'unoar avec nous ichèveia te reaie. 

De tes aoÏDS eu|U(LHé> Dcnu atMudrsHs l'iAn. 

Soit. Adieo donc. Mao nfalRe est dam toa cabinet 
11 m'anend. lU «o«1b, confia caaiuloucès, 
Apprendre, en aniranl, U nati par U faonebe. 



En )a a'ëUHi p<nlni d'une large éconhine. 

Bon ! c'eal des postulons l'ordiiiBiis svantoR. 
Jiu^'au revoir. AdinUgCDiiniiT matesconBWH. 

MoD grand niil eu (ehii que m'cmt fiât ua keaax fi 
Mon cœur eit plu navré île Ua huueur Mgtre. 

SCÈNE il. 

CARLIN^ 
Cnn Inponns-U ferait Meo mon aBairC 
Mail mon «wilTe paroilï il lowne an Mf pas. 
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SCÈNE III. 

LEANDRE, CAHLIN. 



Il Kve, il pnlB ual, et dc m aperfoit pu. 

un de $es bas dirouU. 
Je ne uU si l'abMiice, >ut ubuiM peu pn^âce. 
Ne m'i point tStai de l'uprit de Cltuice. 
On en trouve bien peu de ce» cœurs géoéiera 
Qui dans l'éloî^em^I sachent garda' Jeun £mi ; 
Ud moment les éteint, amci qnll les fit naître. 

Hle menant bcxitace, il me vecra'poit-étnv 

LdiHDnE beurieCarlin lans t'tixptretvvr 

Qu'un autre profitât du fruit de M> attrait*. 
Plus je ressens d'amotu, ^us i'ai d'inquiétude, 
le ne puis demeurer dans cette incertitude ; 
Je veux entrer chez elle et aans perdre de temps. 
Carlin , ta jat cbercher mon épée et mes gants. 

J'f cours, et je reviens, monsieur, ï l'heure mime. 

SCÈNE IV. 

LE ANDRE. . 
Je suis plus i|u« iamais doM >i>e peine «ntéme. 

Disposé de mon cour en ûvenr de l'amour j 
Mais je vois tout d'un coup maa attente trampôc 
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SCÈNE V. 

CARLIN, LfiANDRE. 



Td ne les trootts pobl '. VoOi comme lu Hit ! 
[> qu'on le Toil cherclier ne le trouve juiuiU. 
le te dis qai l'uiiual ilt étoiect lor ma uble. 

Mail j'ai chercli^ pat-tout, ou je me donne audialile. 
Il fbul donc qu'on lulia Mit venu Ici cacher. 
( il l'aperçoil /fat Léandre a loit ipée tl lei jbhIi. J 
Ali! «hl Ictoilreitbon, et j'avoiiLcau chcichcr. 
DoniKi-T«a>? vdUei-vaat? 



Fi donc: ■rrJtez-Toiu; monsieni, votilei-voiu rin T 

Il en ticDi un peu IL Sa pr^KDce d'eipnt 

A ctiaque inatanl du jour me channe et m* tstiL 

Uù dii-moî donc, mariud... 

, Ah lia belle ^ip^l 

Bé ! Sdni-ee lï toi ganti \ tat-ea U Totie é]^ ? 
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l£abdke. 
te réri , et j'« «AiJtB ennui... 
CAfLiN, àparl. 
Ce ne sen pu li U dernier d'euioard'hui. 

Tout autre objet , Carlin , met mon acar an supplie 
Js veux bien l'avouer , )e n'aime que Claiice. 
Ma Cunille prétend, atte:uiu mes besoins, 
Que j'épouse Isabelle , ei je feins quelques aoine. 

Mais je btAIe , CaïUn , d'une âanuns trop pure ; 
Biens, fortune, iolérét, gloire, sceptre, grandenr, 
ttiea ne sauroil bannir Claiice de mon <xeiir : 
Je lessens de la voit Upfns ardente envie.,. 
QnallB heure est-il ?, 



Fort biea. Qtti U l'a dît 7 

Comment , qui aie l'a dit t 

(-1 part.) 

PaUemUen , c'est l'horloge. U perd , ma fi^ , l'eipril. 



\ , c'est fort bien fait , le irait, est sans égal. 
i , il propos Af bolle , un son douv y propice 



ACTE II, SCÈNE V. aîg 

Tout à aoubait iij yoas amïae Claricc. 
toiei de grâce va frem t Mire vmig», 
!i o'allez pu ici faire de ^praqna 

SCÈNE yi. 

CLARICB, LÈAN&RE. CABtIK. 
LÉA!iBa£, à Clarica. 
l'iiLLOis m'offnr h vous , flattd de fespéiailce 
D'adouàr les murments de pr^ d'ub moi) d'absence. 
VoQs été» i mei jeui plus beile que joimii; 
Cfaaqoe jour.cLa^e instant augmente vos ailraits; 
A cbaqne inltOM ataù mon emoHitUM Oamme 

Croît comme v.m f^-- ^^ 'àatcuU ^ madame. 
( Corfin ofiporle un fauteuil, LéWhl *'""«*' 

HolreieieauTreÀlis'chan^ecit, c'éieit la mode ; 

Le premier en amour il prit ceiK mMi«d^: 

La bomme* ont dcpoîsttmiv^ outa li doux. 

Qu'il) *ODt dMii.togrindaM bim f lui savants qua noui. 

CitiLin, iioynat fue ion maître- a prh'lé ftatniit, 

■ apporte inftatoarel n-Oarice. 
Madame, TOUS plaJi-Udavdus mettre Ivoire aise ? 
NoBj n'avons qu'un fauteuil ici , ne vous déplaise, 
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ctiKiCE, hCoftia. 
Je le mil oblige , et oe veoi point m'aiseoir. 

(iK..Jr..) 
Si je Miu Btrooii molat , je saroii ploi truiqnOb ! 
A m'alarmer toujoun l'amonr ms rend habile. 
Je crain* autant que j'aime ; et nies lijiblea appai i 

Sut vos diatraclions ne me iBMureni pu.' I 

J'qiptëLcnde en secret que qnelqite amour noordlï- | 

HoD , )c n'aime que imu , adorable liabene. < 

'CAKLIS, bas.àhéandre. 
iMbelle ; Claricc | 

El mcB TCEia les plus doirt i 

Sont de passer mes jouis el mourir avec tous. ■ \ 

U>l»ell«..' j 
CABLia, bai,àtia«drt. 



A pour moi mille charmes ; 
m prend dans ses jeux ses plus puiiwnm *r 



Cluice. 

A mes jeux on laUeaa 
De tout et que le del fit jamais de pitfs beaiL 

CLARiCE, àCarlin. 
Qu'enteoda-je 7 Justes i^ui I totv maître es 



Jasuis au 



rme iâil voir qu'il adore ksabelle. 
dawifoir ; et ]f. sens dan/iuafi ixeu 



ACTE1I, SC£KE VI. 
Non ■mow oaingi te changer ta fureur. 



Quel sujet toul à roup vous a miie m cdère , 
UaduiM? Ce marnid i-l-il pu vous Jëpluie ? 



Si quelqu'un me déplaît t 



Quoi ! Je pouTTOb 



Youiélta ou ingrat, uiiaclie,aii inCd^ : 
SoiTci, KrTra, aimei, sdom InbeDc 
LÉAIIDI.E, iCartin. 
Ah ! mirmid, qu'u-tudit ? 

Eh Uen I M *aiU pM? 
J'anni ^t tout U mal 

tiABOnE.âCforiee. 
l'adore voiippu; 
B( je Tcni que du dcl !■ Teugeince et la fbodn 
Ue punÏHe ï tds jtui , et lUe réduite en poudre , 
SlmoD(iBui,i(iut à vaus, adore UD autre objeL 



!i4i LE DISTRAIT. , 

J'ai pulë d'Iubelle ? Hé ', vooi Toulci , je croi, | 

lïpnniTer iQoa apiour , ou vout tailler de mai. 
Hbi , puler dcvaut toos d'amie que de voua-miae , | 
V<KU,<li>i m'oocDpei leule, et que «ei^ auui j'iigif ! 

n fàodroU , pir ma fin , qu'il eAt pei-du l'esprit. 

De ce emd soupçoo du tendresse l'aigrit; 
Vo9 jeai Toua sanL garait» qu'il ne m'«M pat potiible , 
Que pour ^oolfucaumi ol^et je deviatae HBiibie. 
Ah ! madajQfl, k propos ^ vous avez quelque accès 
, Auprès du rapponoirque j'ai dausmoD.pn>c^; ! 

ËciÏTei-lui , de gracA, uo mot pour mua. afiàiic 

VotoDtien. 

A propM , est lÀ 



Quela que soient vos discoura pour mr pemudet , 
J'aime trop pour tie pas toujours apprâiender ; 
Triais ces disTrac^ut^ qui yoyxs sont uatnrellefl , 
Me rassurent im pDu de mes frayurs morteni»: 
Je voua juge ionorent. et croiii que Votie errïUr 
Provieut de vOLTe'eaprit phis que 3g Tntft coeur. 

nie retidet justîeB. 
j, àClarice.- 
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Mon oncle sor œ point nnu) prJlara 1« maini ! 
11 aime fwt mon frère , et tuuie iod earie 
Seroît de voir nn jour sa furtuoe établie ; 
roiir lui-nrfme !i ta cour il brigue un régiment 

Jp m'oDre i le Hrvir pour aïoir l'sgrënient. 

Tout k propo» ici le voilJi qui m nonlMu 

SCÈNE VU. 



Hi ! bon jour, mon uni. QucUe lieiunue rencontre ! 

Li AOQHE, au chevalifr. ( à Carlin. ) 

Moniieur, avec plabir... Quel est cet homme-Ui ? 

C'eut le i^eTalier. 



Je t'eo sùi fort bon gré, Viens-lu , por 
Du aXOT de ion amant te porter h^titière 



Mail dit-moi , Krai-tu tou)nin fbu , chevtlier ? 



V'eti un chatmani objet ^'uD nouvel h^tier, 
Ivt le noir eM pour moi la couleur ËHorile : 
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CD gnnd deuil > toujoun loa intiritc ; 
Carlin, OD «croit md CmDé, 
Uriu , OD est >Ar d'èut ainri. 

ie Culin ! S<cbei que , uiu repr«Jie , 
■H odieuK , et dixJie. 
m prïi. Culin , dana cenaiiu cai, 
u dieTalic^ ne le danueroit pu. 

Tu te ISiJiei , mon cher 1 S finit qne je t'embrasse. 
L'oncli a dooc fiât U cbme miËd de bonne grâce ? 
As ta trasTé le ratRe k (on gré copieu ? 
Ses éou , >ea Unùs étoient-il* neufs on vieux 7 

Nom n'y prenons pas gaide , et toujours arec joie 
Koui tteerons l'aigsnt tel que Dieu nous l'enToie. 

( il ehanle. ) 
la bon bomiDc est donc mort ■' J'en ai bien «ht legm 



IX chanter: j'en ai fbii U musique, 
, dont chacun vaut un poênie épi^iia. 



I le me «in»ol« au cabaret 

m d'une liia qui rit dema tendresae; 
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■ SucoMe anx droits de ma mallreue. 
■ U non «aoiir apire.. 

An cabaict, c'est \i mourir lucbamp dlouiKiir, 
LE cnEvALiEi, chantant. 
■ ErBKcliiii En Mcrct 
« Saccade , succède , .. 
Ce Ii^mal ut-Q En , et T*~t-il droit an «EUT ? 

Qu'en ^s-la ? 

Ha» je dn que dtoi cet «il li deux 
BMcbnt eu plus balnle il •aeeéder que nom. 

■ SuccMeuu droite de mam^ticue. 
( a Uaiidrt. ) 
QiiaT0oseeiiiIde,iD0D9iniT,etdcl'uTMdeivera ?* 
L^AIDBE, (orlsnl d« la rêverie ottUa été pendant 
latciae, prend Clarice parte brai, croyant parier 
au cfievalier , et la tire à un dei boiilt du théâtre, 
Voi ÏDtéréta BD tout m'ooi loojonr» fii choi : 
J'Aoîi fort iCTTitmr de tnoDsÎËUT votre père , * 
Kt je *«12 voua lerrir de la bouae manièn. 

Ciliici, àUaadre, 
it me Kiu obli^ A yotte hdantuti, 
itÂaouE, crai^iiaal d'ftre entendu, ta raiMHe h 

ToBlre eSté du thctUre. 
fe a«ii que nous wrioDt mieox de l'imin efllrf. 
lE CBEVILIEK fait te mSae jeu de théâtre avet 

Carlin. 
J'ii de mi put luwi quelque choie i te dire. 
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fl iàut nom divertit... 

Que diantre ! «M-ee poiu rire ? 

Lt^BDKi, à Clarlce, 
Je suii , comme l'on siil , assez bien prêt du rm jl 
le veui VDiu Diire «voir un Triment. . , 

Amm? 

»..„-«*.,. "*""■ ' 

Top mut(e an moini a'Bit-pu trop ngc 

D'accord. Il vont latoùbie en otU d>Tuu*ge. 

Tons iTei du service, un nom, delà valtur: 
Il &utTaui diitû||VeTduMiia,jKiita dhonuau. 



Mail regvdei-qioi bien. 



Madanwt et nuiuKiuuit je jfin que |e a 



Ce MToit de milice un nouTean luppl^maDi ; 
El . 91 cbaipis fiusiUe acmaii une coquette , 
Cette tniupe, je crais, scroit bientôt coitiplè» 

Cil Iiomme-là, çasŒwÇj t'oinie 11 perdre l'ei 
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: m'en flatte en ieatt , du moin* il me le liit. 

! cruïa bien que yot Tceux tendait au manage : 

[a saur en tbdI la peine ; cite est belle , elle eit sage. 

.h '. nioiiHeur , point du Umt. 

ConuDent 4aDC>]ioint du loui 
:eite grâce, cet air... 

U «'«M point 4e mon goOt. 



(Xh, j'aime U mstique; 
Uais, ai TOUS voulei Jnen qu'en ami )e m'explique, 
Votie aÏT A-'a^pÛDt-ce tour tendre , «f^i^al^ , aia^ ^ 
Et le chaut, entre nous, m'en paroîi iropujë. 

Kl qui TOUS pailr ici it *en et de Bmiiqut ? 
Cet aaabt^ , ma leew , e>t srat-ù-bii cuoiquï. 

Voua chantiez ti l'initant ; et ne paHiei-TOUi pas 



J'ai donc tort en ce 
u entreUDoia ki de VMrt fliviMi 
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Et Toulois pour m* tceor 
Savoir n toui Vàma. 



Si je rdme , grandi dieu ! 
Se mlntemigei point, et regandoi m» yein. 

Votu svei le go&t boD. Si jeueliMtson fttn. 
Pria d'elle on Die lerrojt bleo loinpoiuMrl'aflaiie; 
Hait )e suis pria ailleurs. Prit d'un objet vainqueur 
le faia i petit bruit n^oa chnniD en douceur. 
J'ai jutqu'ici conduit mon anirecn nleuce i 
J'ahlioire le fracas , le brait , la turimkuce ; 
Cl je viii pour cberCber cet objet <k mes feux. 

SCÈNE VllL 

LËANDRE, CARLIN, GLARICE. 

LiAISHE.^Cfarice. 
PniiQDE Toui détirez lilât quitter cea lieaz , 
SouTtei doue , s'il .vou) platt , que je *otu,TeMi>diiiM. 
( Il met un gant, et preienle à ClarïcB la main fu 

""■". "'■•■"/'<• 

Yoiu donnei Bae iruin pour l'autre , par toépdM. 

L É A B o « E ûle /« jiHit qu'il avoU. 

CtAnicE, àLéandrt, 
DemeoTM , et ne tna (uivti pn. 
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renx jusque cbn nos (ccompogim t« pu. 
donne la main à Ciarlce jaitju'au milita du tkéStn , 
et ia quitte pour parler à Cafliii. ) 
' Ciarlce , sort. 

SCÈNE IX. 

LËAIfDRE, CARLIR. 

1 , CarlÎD , CD ««Tct , aD uidrt i te pneoira ; 
oute... Je ne lais ce que je touIob dire., 
■hei iDan horloger , M nrieiki no pliu lAt. ' 

suit de ce tabac.,. San , tu a'int que tenldt. 
emiie.ipaH. 

SCÈNE X. 

LE^iiHEVALIER', LÊANDRE, CARLIN. 



I i votre eppulenieDl , midanu , je tdiu mène. 

nu élei trop bonnéle , il n'en ai pM bewnn. 

.É tnDBE , s'aperctvaitl qu'il parle au chevalici 
nu tif eocor U ! Je tooi crojaU bieo loin. 
clienboi* Totre lœar i et ma peine est eitrfme.. 



LE BlSIRAiJ. 



Vaui De vgna tfon^wi ptt ; c'ot luw mae cUe-^atoti 
Mais si iuDÙi , monûeur , toiu eut lou ripauz , 
Dftru TOB difltractioas dëâei-Toiu de voiu- 
Vne Jémme suffit^ tcnei-TOug i la lâtrei 
N'atleipai, parm^priae, en coDler 1 quelqae aime. 
Ma lœut n'eu pu iopate ; ci , sans ^ard aux fraïi , 
Elle TOUS le lendroii stcc les inLërtCL 
Adieu, numneiu, Jr.aièa tautimtteMrrke. 

SCÈNE XL 

I.ÉAWDRE. C'AHLIB. 
jBclierch.e Tainemenl.el De vois point Clarios: 



N'éunt {laieDeelim, vtiuBneuurinU voir. 

Ah ! moa pauvre Cstlin , je suis «u désetpoir. 

J'aroii dons ce nomeiit crat choses i hii dire. 
Se perdons point de tanps|sortaiu, sbivods ses 
Js M suis plus il moi.qiuadieDehtyoispas. 
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SCÈNE xri. 

C A H L 1 IT. 
UToît bien bctaiD de deux graiiu d'ellâxite. 
toit moins dJKnil bùr ija'il D'cat auiouni'luii : 
a croll loiu tei joiira. le me gS» avec lui. 
m'a coufoun Ineii dit qu'il fàlloit dam ta vie 
Ir autant qu'on paUTait mm 
is je l'aime , et je uii qu'on t 



„.,....-,-.,C.oogk 



ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE I. 

ISABELLE, Ll-SETTE. 



(rua an del , i U fin tous quittez U ioOmm; 
Votre jnhe anjourd'hui doit èat ulia&iic. 
Dft notre diligence on pent M piëraloir ; 
Il p'«t encore m plus que lept heures du soir. 

Il me leadile paartuit que j'auni peine li pUÎ». 
Si )e n'ai pas les jeni >i vi&qn'ïrocditiaire. 
Ml eoère eu est la cause ; et ce qu'elle me dît 
H^ brouille tout le teint, me liche, ci m'eidaiditi 

EUe euiage i toui Toir « grande et « bien fàiw, 
La loi deTioit contraindre une mère coquette. 
Quand la beauté lo quitte, ainsi que les amaati. 
Et qu'elle a Eût sa cliarge eavinin cinquante aBi, 
D'abjurer la tendresse, et d'avoir lapradcnca 
De faire recevoir u £Ue en survinnce. 

Queceieroii bien fait! Car enfin, en aaKHiT, 
|l£ait, n'esl-ilpasTraiPquerbacun ail son lea. 
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)uî . la cbuDSOD le dit. Ditei-iDoi , je vous pri 
îi pour le chcTalier volfc *iaa est ■ttoukia : 



Je ne nu si ce que mpD cttur lent , , 
Se pent noioiiier amoui ; maii eoliii )s t'avaiu 
Que j'ai quelque plaisir d'eulendie qu'on le lou^l 
Par un destin puisuQt et des clianucs eecrets 
Je me trouve BLCKhés ï touj an inbjr^ii ; 
Je rougii .je pllû quand il s'offre à ma vue ; 
S'il me quitte , id jtai je U suis dans U rue. 
Mais que te dia-je, hëlasl mon ciEUC pdf-tout U luiti 
Ses maniittra, son sir, occupent mon esprit; 
Kl souTent , quand je dors , d'agtéalilea measongei 
tS'ea pt^utent l'image au milieu de mes songea. 
Eit-ce esliine ? est-ce amour ? 

C'est ce que vous voudre 
Hiis loGn c'est un mal dont tous ne gu^m 
Qu'aTCc un rëcipé d'un hpoen salutaire ; 
fA je veut m'emplo^er ï Gnir cette affaire. 
Le cheTslier, tout Iranc, est bien mieux colni fait, 
Lùandre a de l'esprit , nuïi il est trop distruït- 
11 vous faut un mari d'une humeur plus friogaalEj 
Uger dans ses propos, qui toujoiHi danse, chante ; 
Qui vole ÎQcessBimneDt de Jilaisirs en plaïûri , 
Iiiissant vivre m fenuitc au pé de ses Utin ; 
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S'cmbanvMiit ton pen à ee qu'elle d^peiue 
VÏCDI d'oD sutiB ou da hn. C'en cette Dondialanci 
Qui Dourrit 11 coiiaird«,elClhqiiedaBt Pari» 
Les fémmet, plua ^'iiilleara, adomit InmBnrtL 

Tu uii Ihoi <jne nu mèm m d'une humeur étroDp : 
Citiî»-tu que >oD «prit à ce parti M range? 
Elle m'i d^odu de voir le cLeyaliei. 

Sbiu se voir , on ne peut pourtsn se marier. 
Ne TOUS tlannei point ; iiotu trauTeroiu peul-Cir* 
Quelque mo jen Tieurem (pn l'amonr (era naître j 
Qui pDum tant d'un roup mu* tit«r d'embarm. 
Va (ort hrarem dëjl conduit id tea pat. 

SCÈNE II. 

ISABELLE, LE CHEVALIER, LISETTE: 

LE CBzy kiiiK, daasànt et tifflant , à Iiabelle. 

■ Il voua trouve i [afin. Ali 1 bon jour, nu ptinccaei 

Vous siaz au)oard'liui uut l'air d'une déesse ; 
• Etia i)ièted'Aiiraut,*ort»iitda*nD desmera, 
Ke parut pcHDi si belle aux yeux de l'univers. 
De Totre amour pour moi je veux prendre ce gage 
( Il lui baise la main. J 

HonaieuT le cbeTalier... 

LISETTE, aa chevalier. 

iIRtna donc , sorei tige. 
Comme rou* débntei! 

Kout tmiM |ei9 dé cmir. 
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na Mvoni «brigar le cbcnin de l'umonr., 
ludroia-tu donc œ (air, #)< «mMireiix TOvic*, 
I unour t us pied* irprMidn reiercice, 
uKscr de gros Mtt|His, serrer le bout des dtugU? 
Qv âii p^ot , mnrlika , l'emonr lomme nn bourgeoi) ; 

( ,■, hahdk. ) 
jais tiHtt diroit eu iioe«r. Le croiriez-voiu , U beils ? 
rpuis dix uu el phuie diercLe une ciuctle, 
je n'ïB tiDuve point, um ieiuù uallieuTenil 

libicD ba celte oiiili et, fsiii Ëiii&roiuudet, 

valre inlentioa j'ai vidé crut rasudet, 

b! le Tcire & la uuio, qu'il (.lisoit beau doui voir! 

&it, puUen , gnutd cbaud. 

Voulei-TODi TOlu tueoir ? 
i>ett«, detCiateuili. 

Point de iâuteail, de grâce. 

I)AIEI.I.E. 
b ! monaieUT, )( uii bien». 

Ud fauteuil m'eiiiI»UTMn; 
n homnie lii-dediiiu an (oat envelaf^ : 
: ae me troQTe bien que dam un cuiapé. 

C à Liielle. } 
ait-m'cD apfnndiei un pour m'étendre i mon ùie. 

'encï-voiu-aitr toi pïed«, B^OD^eur, ne totu dtplaÎM. 
'eor^e quand je vois de» geiu, qu'k tout oHineot 
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Il faudrait élajtt êonune un visui MtimeDI, 

Couahët dans dts fauteuils, bairer iine ruelle. 

F.t mort non de ma vie l une bouac esc^belle. 

Soyez dans le reapect; Nix phv» autrefois 

Ne s'en poUoient que mieui aur de> meublea de bok 

Paixdoiis; ne lui dia rien. LiwiM,<Jiii te blerae. 

Bon ! boD I il faut «[^rendre il vivre i la )niDease. 

liiette C9I en oourroni. Çii, cliangeaiu de disroura. 
Comment Euis-jc avec vous ? M'adorei-voua toujonti? 
Cette maman encor tàit-t-eUe la haineuse ? 
C'est un TTai porc-épic. 

Elle est tonioun grontleiue; 
EU» m'» depnii peu défendu de voua voir. 

De ne voir? Elle ■ tan. Sans me faire valoir, 
Je prétends voua cnmbler d'une gloire parfaite; 
Car CB n'est qu'en mari qui mon cceui vous aouhaît*. 

En mari! Mais, moniieur, vous étee chevalier | 
Cea geos-là ne aauroienl, dit-on, ae marier. 

Quel abus ! Mona laisaas tons lea jours allianco 
Avec tout ce qu'on volt de lèmmea dana la Ftaner. 

LiS£riE,eri(ei(iJan( madame Grogiiac. 
Ah ! madame Giogoac '. 
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iiUm, liiiHZ-moi tea\ Rlirontsr !■ (cmpAii. 

le Tou y jauei pas. Il me Tient daos la liu 
In deuHD ijni ponm nom lirer d'embetni. 

ioui aumdoiu no Euîlie en langue italienne : 
'~ai(ea es mattro-Iii , pour notu ^rer de pmiw. 

^lle ippniclie , elle lieni. O dil ! 

C'eat ibrtbîendll: 
En cette oceanoD j'admire toDciprit; 
l'ai p4T bonheur Âë iaa, ans tp Italie. 

SCÈNE III. 

M"' GHOGNAC, ISABELLE, LE CHEVALIER, 
LISETTE.' 

MkuAut OaoGSÂC, Il Iiabetle, 
ha ! TTaiment , je toi» tronre en bonne ccanpagnie '. 
Quel nt <m honune-là ? 

Ke le Tolt-OD poa Utn ? 
C'Ht, comme on toiu a dit, ee nuitre ildien 
Qui vient montrer m Ungoe. 

Il pitnd bien de la peine. 
Mi Slle, pooT parler, n'a qae trop de lu tienne: 
Qu'elle ipprenDe k K taire , elle téra bien mieux. 
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Un piai heaaae iuût que aH parioii aux dicm , 
Ce lerail eapt^nol ; ilalieii, nu fetama ; 
L'amour par taa iccnit le gliase dan» lau> BOMai 
Ado bommes, (ranfaki etaoiue, tdea chermo/ 
Dai dich der doader tchateif. 

ALljwteàd.qw&naii 

Canmu je de raa {nnu qu'elle padg ïpawMae, 
Salugnehii niffil.ct jelatrauvebouBF. 

lE CRETÀiiia, àJtaMIf. 
Or ye waat disait donc tantdt que ra^jeetif 
Devoit ftra d'aceiud aree k ntlntaDtif . 
riaM'o btlla , c'nt nnu , Ml« babdle. 

.inKinlE /è<f<je, c'est moi^ l'amaDt fidèle^ 
Qni veut touu M TÛ adorar TO» i^^at. 

{ Madame Grognac s'approchf pour icoi/tf. ) 
LE CBIVÂliEK, haut, h Iiabêlle: 
Q bol le> accorder en genre , en nomAre . an cai. 
HÀDAiiKaB09iAC,s« tktytdia. 
Tout TOiTc italien eai ide^ 4'iwninMM. 

M CBETAiiiB, h maéaitt» ûrogHte. 
A jei ponr la gramnain w ft» 4* r^v^renee. 

f A lMie((e. ) 
B &it pTJaentanaat paMcr an vciè« wtiri 
Car nioi , dana ma leçooi ^ je if/j^ mpAdÂtif - 
IfonaaUiHuconimDcarpaTlevcEbef^v, j'ui^, 
^ la VQolet^Tona p^ ? 

ISIIKILI. 

Haidis an aat ext^ime. 
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t.f )ITT(, au ehtvalitr. 
Elle ■ peur vot lefou l'etprii ob&ttst 

ConjnpHi ncc aoi, pour bicD prandn I'hcoil 

lommQ,ytim». 
Voiu ne k diui pM du ton ipu )• itwMnto 
Vc*is nu pudonnn Imq h îb la riyriBimJi. 
n faut pliu undrameM proDoocer te mietii s 
IiAHxti, ^rt Undremtnt, 

Le cbumiiii ainiTcl, madana, qHCTaiU! 
Aux diipoaitiDiw qu'elli m'a fait pardtra, 
Klle m Miu* hicMOt trou Bâf pluaqoa mv N*{(n< 

( n ï«fte/fa. ) 
Je rail charma. T«;oii« «i dW km natnnT 
Voua pooTTCx inaii 1»«d din le [diinel. 

Elle en dit djjt trop, voDiiciiT ; et , dîna les ■nitei , 
ll&aidra,*'ilTinu^alt, lapprïmei vm viàm. 
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SCÈNE IV. 

VALÈBE, LE CHEVALIER. M" GROGS AC. 
ISABELLE, LISETTE. 
TALiRE,iii> chevttitr. 
Ab!)c*ii1>.iim>ii dctsu. n*i de tou noam. 

( à madamt Grogaac. ) 
Madame, Tons royex, mdi trop de con^daiuDce, 
tJo gentilboinme ici d'auez belle eipénince ; \ 

Et, s'il pouToil TOUS (daire, il leioittiop Leurenx. 

Que le dûUe t'emporta ! 

Ah ! contre-temps fSdma I 

MADAME QHOOBAC, A VoUm. 

Votre neT^v! comment 1 1 

TALiai. 

Il a m if produite, ' 

El n'i pu eu htunn At moi pour «'lUtnidiÙTe. 

MADAME a\aB«kc,auckt</atitr; 
Vouf n'ttes pas, moDÙeor, on maître italieu ? 

TALitt. 

Lui : c'est le ohetslier. 

11 est Tni , j'en eaavien ; 
Cela n'cHqjkicha pu ^, dans quelques làmillei, 
Jt va montre parlbis l'italien aux Elles. 

hauame anoa» i.<: , itUaballe. 
eomoent, impettinente! 

1,1 CMITALiiK,' & madamt Gmgaae; 
ili!p« 
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HADAiiE onoosAc, à liabetU. 
hprèa roua avoir dit... 

. Madame, doucemeuL 
N'alleEpu, deTuni moi, gronder toe» écolières. 

tlélei-roiu, s'il voua pU!t , moniieiir, it tob affaim. 

( il Isabelle. ) 
LoEwjue je tous défondi... 

J'aime miem vana baiser, maman. 

Je nesuii pÛDt, fflonjieur, femme que Von plaisante. 
ti CHEVALIER prend madame Grognac par fa 

Jt teni que nom danaioai ememble une oouiuite. 
VAtisE, les léparant, it mellaiit le chevalier deltert, 
C'at trop poiuWT la choujaltan*, retirex-voDS. 



SCÈNE V. 



VALÈBE, M«ï GBOGHAC, ISABELLE, 
LISETTE. 

VAttKB, h madame Grognac; 
F.i Tom, pour éiiler de toiu mettre en «mrronx. 



'^> oaf , )• d'bo pnii phit. 
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SCÈNE VI. 

VALÈRE, ISABELLE, LISETTE. 
lIIETTt. hVqlire. 



Pour ériter le brnil , j'avoi» trouvé iqpjvb 
De le faire pauci pour maStre ïtalicD ; 
Et TOI» ttfa Tenu... 

y«t.ÏHE. 
Von impnijeDce est haatc ; 
HaÏB je veux snr-le-champ léparar cette UW' 
Je m'en nia la ic)eûidre , p( Uchenïe fa^qiar 
Son rapiit violent pranpt ^ se gendanner. 

SCÈNE VII. 

LISETTE, ISABELLE. 

WonA , je Tona l'aTooe. ime fioheiue aflàire. 

H'aa-tupuTi,Li>ene, kToir daoaeimaintn? 

ConBnent donc ! venu riez , et tooi ne cnignai p 
La foudre toute ptbe k tomber en éolaia ? 

tatuDDi pour qiukiue tempa p*»er id l'orai*. 
Léaadre vient; illàut udui nnger àa paaiagc. 

De Ml di»tnKlion> il &Dt noua divertir } 
U ne manquera pai d'en fiiiv id pareître. 
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SCÈNE VIII. 

LËARORE, CAhLiK; ISABELLE et LISETTE, 

liant /« fond lia théâtre. 

D'où lieni-ni? parie donc, répnndi-iiMit 
le ut te vcô* joioU) , qouid j'ai baojn de loi. 



Voui arei oabBÏ que, depuis aa quart-dlieure, 
De dix commiMioDi il voui flex Du chu^. 
J'ai vu Ib rai^neur,leuûlleur, l'hodog^T ; 
Et Toili votre .montre eù&A raCK^UDodée ; 
Elle Miuie k pcéienf , 

LiAnniE, prenant ta montre. 
Il mé l'i UMi gardée. 

Voiu m'iTcx cDtfnuDdé de mtme d'acheter 
De bon tabac d'£>p^ne ; en vaili ptnir goAMT. 
i.ti.SM'ht prend le papier oit ait Je tabac, 

Ccat dn meilleur qu'on poisse îmaii prendrei 
DsDl on frauda lei dmita eo rerenaDl de Flandte. 

Ltifvtit jette la montre croyant jeter It labae. 
Quel liorrilile table ! Tn TCiij m'etapaiionoet. 

LuBontre! Ab! vbîlïlùnipotii la &b« tonner I 
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Qudle dUtractiop , moiuieuT, eat donc la v^ticl 



Hé vous ToUï pu nul ! la mm 
V< revoir Vhoiioffi tout «■ m 



Saclie ri pour la voir le piomcnt est pn>|»ce ; 
Pciat-lni bieo moD amour, M cpiel m mon chagrin 



Voiu derrin, mooiieur, excrcerioi laijeucs, 
Et m'en &ire jn^aeut... 

LiÂmnE. 

V* donc, ne larde pu, 

J'diéii, et TCTÎciu mr ma pu. 

SCÈNE IX. 

LÉANDRE, ISABELLB, LISETT& 

ATfBt>CII09S-KaUf. 

liARDKi, croganl parler à Carlin, et taiu vi 
Iiahelle tt LUelU. 
Carlin, j'attendi tout de tod lik. 
Si Clarice veiioii ï pulet d'iubelle, 
DÛ-lui Ihcd que mou owur n'eu fiii jamais toiubd; 
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fvt de plus Dobla nmula je me khi Miaché. 
[sKbelle e>t jolie, aa leU^pen capable 
De fixer ie peaiJiaDt d'ua homme raùoimKblA; 
Malgré le» faux dehon de sa ùmplicilé , 
F.11 - est coquette au fond. 

LISETTE, hitabtite, 
Ia curiosllë 
Vous pourra coûter cher, aux •eolîmeuti qu'il montn 

Hais me parlerai-tu foujou:» de cette montre ? 
Eh bien ! c'est ud malheur. Fsia-lui bieo coDcevoir 
Qu'Isabelle suriooi n'eut jamais de pouvoir. 
Et que mon oncle en vain mut faire une alliance 
Dont mon amour murmure , et dont mon MEUi t'aSt 



U ne m'aime paa liop, Lisette, 

L^ABDKE, croyant répondre h Carlia, 
Oui, l'on le dit. 
Cette Lisette-lll lu! tooroe mal l'espric ; 
C'est une baiuIlBTde, en intriguei habile, 
El tjyài dans un besoin, pourroït montrer eti viUe, 

ilitiTE, h Isabelle. 
Toili doDC moD paquet , et tous le vdtre ausù. 
Lm iUr>i~ie, ï ta fin, qne voua êtes ici? 

Oui , tu poiumt lui dire. Avec impatience 
J^mtendrai ton retour : va , cours en dili^^ce. 
Que les hommes sont tous d'empoiionDer leurs \oait 
Par des d^oAd cruels qu'ils ont daiu leurs amoun i 
Je eavourc !i longs tiaits le poison qui me lue. 

C'«*t pendant trop de toopa -doos c*cher i ta vue i 
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Et j« *cux l'itUiplè^. HoOridlr, il [Un Bitiïrtf 

Vous vouliez bÛD nu- noA* jtuf quel^ njdrd... 

gini ce jScLeui d^dit. qui yltot trodbler fna joie, 
3e pu>en>ii àtt joait filéa d'or n àt Mie. 



Vou* Tonlei bien, i 

De ïou* féliciter sur votre beurettt rttùu*'? 

An pouvoir de l'uiioUr c'e«i eb vAn tfii'ati tHHu. 

aïoEuienT, pai cbaHtf ... 

j.iiaBit,sâm titvoir. 

Que le ciel voiii UMste L 



u donc déjii des objett de piM 7. 

De toul ce qu'on me dit vont Ctet de nniti^ 

Toumei lei yeux sur doui. 

( Elle le tirt par ta manche. } 

jUi!iaToiU,yiMR«. 



i.iAaDt.t,àItabelUi. 

Qile nu idie eit psrftitc ! 
Juneû rieiî^e plui beBuoe l'offiit anx i«^irdi; 
Let uDoun près de voui volent de toutes parti : 
Aux coups de TDS bcBoi j'eui qui pourroit se sonslraire 
Xt qa'oD serait beonui ù l'on pouToit voiu pltir« '. 
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■ •ASEiLZ, ÀLèandre. 
I ! votre coeur ponr moi ne fat jamaû tondit ; 
' de plus Dddt^ Oçaida roui ifet attaché ; 
su» unfte^ ÏpliÇi bu rtsupen capaUe 
fixer le pcDchant d'un hcnonje raisoimible; 
Igr^ les liiii dehon ie ig^ ^fof^àli , 
s^ CDi{net(F ■}! fpp4- 

C'eit uii« fxifftté. 
fîtte t tu dem>ù , daaa le som qui t'quùne » 
1 &tre prendre d'elle une plui juste eetùue î 



Oui , qnelqa'aii ne l'a dit, 
ttA Liaette-U loi (ounie mil l'eiprit ; 
st une babillanle , en iniripus lubQe , 
(jTii pourroît montrer , en un be»in , eu ville. 



Dtendi venir quelqu'un. Ali , del 1 quel emburu I 
st madame Grogou qui revicBI aur ses pu. 



Votttm 



letpafti pROdre? i del l Je ti«mlilB,jefrîiMaiil. 
bnwpt InnMur nu noui jpcnuTDit tiie« édMcr ; 
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Aidez-moi , s'il TOtu pistt , moiuleur , k Vénur. 

Vou9 cacbcT à tet yeux cat chose u«ex &cOe ; 
Mon c*hinet pour tou* doit étn un (Or anit : 

Volonticre S ntais qoe panonne an midni 
Ne ptûSH Doos y Toir. 

( liaMU tt Litelle entrtnl daat le eabiiut d» 
Léandre. ) • 

LilNDBE. 

Fiez-Toiu i mes toim. ^ 

SCÈNE X. 

H»GROGNAG, LËANDRE. 
Jl ne U trouie point. MomieuT, où donc ot-ella? 



Eh '. qui donc ? 

iHiKlle. 
Que i'nnoîi'de plaÏNr , avec deux boiu souffleté , 
A leogci pleinement 1» aSronti qu'on m'a fait* 1 
Hait je ne per<^i pu îd toute ma peioe , 
Puisqu'il jaut auHi-bien que je ïou> entretïaïae. 
Et vouadiw en deux inou que je tCui, dèivce jourj 
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Votre oncle Tif ou mort, tennioer eoii« amour. 
'Vous lavez ses desseins , el qu'un dédit m'engage , 
%IoiuieuT , il Vous donner os Elle... 

En mariage 7 

Onnment doue? oui, moniieiir, en maiioge; oui ; 
Et je prétends, de plus, que ce soit aujourdliai. 
Je ne puis plus long-temps voir tiaioer cette aSiire ; 
Et je vais ordonner qu'on m'emène UD notaire : 
C'est un point résolu, monsieur , dans mou cerretn. 
I.a garde d'une fîtle est on trop lonid fiurdeao. ' 

SCÈNE XI. 

L £ A N D R E. . - 
Ce dédit m'enliBiTBBse et m» tient en cervelle. 

SCÈNE XII. 

CARLIN, CLARICE,I:ËAND RE. 

CAtiili, à LianJre. ' 

]'lt fkil ce que vos vcetti attendoient de mon lUe, 
Et j'amène Clarioe. 

Quel banbeur tout nouveau vous pr^nie i mes yeui 1 

Malgré votre délit , je Tiens ici vous dite 

Que mou oncle i vos vceui est tout yiiX k souscrire. 

>IoD denr eu est charmé, nwii ja ctain* votre bumem^, 



3î.> LE DISTRAIT- 

E( qo'iUK aiftre tpit moi ne règne en vott« ccnv. 

Cts aoupçons mal ibndà me fonl Irop dljiJQitïce : 
Et je n'ume que Tons , adonblc Clorice. 

SCÈNE XIII. 

LËANDfiE, CLARICE, CABUn, pS L^QC^ 

It LAQUAI», àCIorice. 
Uol moitié id m'envoie avec ce mot dVcrit. 

ICIaricelit.} 
CAKLiR, au 'ofiiaù juiforÇ. 
Ce petit joban-li Dio&tre aToîi de Veiprit. 

SCÈNE XIV. 

LËANDHE, CLAHICE, CARLIN. 
CLABici, à LéanJre . 
De votre rapporteur v reçoû cette letKe : 
Voui pouvez de tes «oina bientdt tout voue prometlrt. 
Je voii« quille BU moment, et je monte là-hant 
INnir lui faire i^ponie,ft Tf^iepi au pliMlfit 

LiAsnnE, t'airt'laat. 
Si dans mon cabinet tduj vouliez bien é<zin. 
Von* auriex ptiu tôt fait. 

Je crainilro» de tous nwre. 
VoDiDte ferez plaûit, madame, asinrâjifDE. 
Puiagne vouj If Toutft , j'en tue libr^oent 
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le vai* le supplier de nnu &ire iuHÎCB , 
F!t de contJDDer i vmu ivndre service. 

SCÈNE XV. 

L^ANDREj CARLIN. 

Vo) feux >ont SD bon tnÏD; 
]a vous Toii biOiUSt prtts k tooi doDoer U muo : 
I« ciel jiuqiiea en bout mnu (aide da disgraca ! 

SCÈNE XVI. 

LISETTE, LE ANDRE, CARLIN. 
Lisz-rTt,dani It cabiaet, 
SoBTOBl, aoTton*, madame; il &itqiiitte[ la place. 

SCÈNE XVII. 

LËANDRE, CARLIN. 

Da» votre cabioet , i 
Qne «eut dire cela ? o'eM 
Qui ludDe Clance 7 

LiAsBai. 
Ab I je nm >■■ m^priie. 
Cariin , tout est petdu j j'ai £ùl nue laltiie. 
En plaçant 11 Clarice , en moc laprit distniil , 
Je n'ai pas n!llechi que dan* M i»l|iie endroit 
J'avoii mis I>«bell«. 



Isabelle ! Al) ! j'enrage. 
u aUoiu bientôt voir aniTet du camap. 



SCÈNE XVIII. 

ISABELLE, CLÂRICE, LISETTE, UË&NDRE,. 
CARLIN. 



Hais ([u'eii-ce que je vmi ! 
Quelle prospérilé ! Pour une , en voilï trou. 

liABELiE.iCiarice. 
Vdui pouvez dans ce lien tout i Tutre aue écrire , 
Et tant qu'il vous plaira ; pour moi , je me retin. 

Non pas , c'eit moi ijui tan , pi le laisie avec voui : 
Je ui> qu'on ne doit pas troubler un rendez-Toni. 

Le hagard , malgré moi , dan* ce lieu Toni assemble. 
Mon drasein n'étoii point de tous j settre «n^rnihU. 

( a habtUt. ) 
Votn min tanidt... 

i*AHnBZ,AC(arJi!e. 
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9m n'«i pM i^Qédii «pu... 

Voni tua un uattre. 

SCÈNE XIX. 

UËATfDHE, CLIRICE, LISETTE, CARLIN. 

LKhawid... 

ei,AiiicE,('«na//anI. 
Derant moi girdei-voiu de pmttrc. 

SCÈNE XX. 

LISETTE, LËANDRE, CARLIN. 
iisCTTE,^ Carlin. 
T« Dont «• fût le tODT 1 nui! «inft coup! de bïtan , 
Daiit|Mu,l>uilUi*Dt C*riia,noD«en feront nûoii. 
{Elit tort.) 

SCÈNE XXI. 

CAHLIN, LËANfiHE. 

Je tomlM de mon biuL 



11 de l'une et l'autre ert^iet la coUre. 

(Il..r 
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SCÈNE XXII. 

C4BUN. 






ACTE QUATRIÈME. 

S C Ê K E I. 

VALËRÉ, CLARICE. 



où TOUS pnii doac Tenii on li prompt changeiiuut I 

li pemé roDraïKiit tox ■oins àm mariage, 
IX cbagrin* pmque lArs où uii joag qdiu engage, 
cette liboté que l'on perd sans retont : 
hymen en trop ioaTCOt nit ccoeil ponr l'amonr. 
ne me •nu point propre aui soïiu d'nne iJUDilIe ; 

TAlilC 
■ai* biea que 1117111(0 peut aToii tes dégoûts ; 
loqueëut aleijieiu.et mu» le Kotoiu loin : 
rpeudiDl TOBi TOÙIiêi de moi ce bon office. 
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D'iccoid ; mail plia od yoit de pi^ le prAàpux, 
I^ua not Mm ^dd^ fràiiiuenl du duiger. 
Lëandracat pria tilleuri; et, pour le dégager, 
Vali« BpjjdicBlioD peat-itre seroii vaine. 

VALinE. 

Calmeï^Toiu , je jH'étencla j réat»ii uiu pcîne. 
Léandn leot pour vous une bincère ardeur x 
lepouTTOÎ» blcD ici répondit de «on cœur; 
El ce n'eat qu'un devoir de pore obânance 
Qui ntieDi }usqa'id son eaprtt ea balance. 

SCÈNE II. 

LE CHEVALIER, VALERE, ClAHICE. 



L* début eit nouveau. 

Se peut-il qu'à vatre tge 
Voua n'ajei p*i cncor lei un d'tui homme ufe ?! 
Si l'en fai*ois autant, je paueroischn voua 
Pour itD htoc étouidi. U , là, Hpondei-iMna.' 

VALill. 

rii wn, nuii... 



Qutll* CM Moueqait^- 



ACTE IV, SCEME II. 

h m'Aoi* introduil tantôt éitx Isabelle , 
(fat j'aime 11 U fnTeur, et qui m'aime encor plui; 
}'j pasMis pour un autit ; et moiuinir Ih-deuui 
En Tcuu brusquemeDt g&ter (oat le mystère , 
Et m'a nul i propot fait coDDOîtrc ii U mère. 
Fartei ; n'ot-il pu Tni ? 

TALiaE. 

D'accord , mon cher ocre 

UiU je réparerai ma faute. 

Eh ! ventreblen, 
C'eit un étrange jm. Faut-il que lo ieunoise 
Apprenoe maintenant ii^TÎvn ï U vieilletie. 
Et qu'on trouve da jeu», avecdéâ chcreiii grif , 
Plu étourdis eent tbia qtu noi jeunes marquis ? 
it o'j coauoî* plus rien. Dans le siècle où nous mil 
Ulaut fiiirdaDi les bois, et ren incer aoi hoDniet. 



„f„ 



Pourquoi donc c* lonci t 

LE CHE>Ar.lEI,.AVaf^. 

Quelle injustice, 6 ciel I ou ma vole, on me pQle. 
Cela n'est point dans l'ai^'* i (tl'on sait qu'une GUa, 
Ponr enrichir un frère , en &ira un gtoa seigneur , 
Doit cenUicer au monde. 

On roonirit ton bon tonu ; 
Ct î* Hli qui t'oblige ï parler de U «une ; 
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C'Ml'mHnudcDOBMcn. 

11 catVktiti. 

t)bi,kaabièni'«BVMt. 

TAtk>E. 
!• laAoïd* lâl liôDiicT dbqtunfe DfiBe écn» , 
Voui i^umut, i venu, it taoa bien le surptnt; 
Et ia Ttoi luioiudliui tennÎDcr <xui UbiiK. 

SCÈNE III. 

LE CHEVALIER, CLAKiCE. 



Vnz-TO qui sxi ce point je m'npliqtté en lliSb frîn ? 
Ta HU Imoi qu'eaire noiu noui psttoDÎ usei net. 
Un IijntKD , qiiel qu'il soit . ii'etl pblot Jn tout tbU fik 
Te vDUk futé au tôui ; nOl (oin né lé Ir^UHe ; 
Et le ptemiet en&iit lé gSieroit U itill«. 
Cri»>-iain , le uurùge est nii triiti nàtÛir. 

KoD Irère, cependant, tu rcui té idMét'. 

Le devoir d'tine leiiiiiie engû^ h Tntif e i^MBt j 

On trouTc nuinte ëpine àii l'oh cherchoil des raaa) : 

Le plbisic de l'hjôiBil est teneritv et gtouier- I 

HoD frère , eependiDt,tuTent té nAiîtt'. 

Farloni il aedr oÙTert , et cohlèuDfas là Aétit. 

Je >uu nu peu coquet , tu n'e> pis tnlil cO({ti(Wè : ' 

notre mère l'ëloit , dit-on , en un virant ; 

Hou* diauoiu loui dence, et le nul n'ettpM pwi4: 

Si quel^ne anunt mjcnt fi^ppér i» AÉtaUe. 



ACTE IV, SCËHE tit 
» avec lui (wr« qnelqne ibik. 



le diable ! ta rripandi loujoun la mtme prMt. 
lis ta DM Si auiN loujonrt la roAne ebou. 

SCÈNE ir. 

LE CBEVALIER, CL^HICE, LISETTE. 

•H jour , nonnenr, Depok Tolra mandit jargoa , 
iinaclaiiie Crognac al [Ôr qu'on dragon ; 
: \e vieni toui cherchsT ici pAir vou Bpprmdn 
n'etle vaut dèa et icnt finir aTCc Lëandre. 
: de M tùn Tenir 



Bob ! bon I U but le prértoir- 
Liicrri, apercevanl Clarice. 
b : von* roiU, madame? Eh ! ditaa-moi, degrac*, 
a cabinet incor reDCi-Tou* prendre place ? 
uelque DouTcl aiuDt , en d^t de^jnlnul, 
DUS donne-t-it ici quelipe autre tendei-voiu ? 

>niiii«Dt loniMdaz-TOU? Quedi»-tn 7pr«ad>-bieu ganitf 
Tom KEut 1 Puia t queOc igpUatdc 1 



LE DISTRAIT. 



Poui faire lUM répeDM aui tcmu 
Léandrc a bien Tonln ro'onTrir « 
Où j'ai trouvé d'abord Isabelle ei 



' Ah ] petite nuée ! 
Avant le mana^ on me jàit de ces toon ? 
L'augure est Traimeat boQ pour nos fntun «m 

là nul i propoa voue eaprii te gendaijne : 
Le mal at donc bien grand pour làire un tel Ti 
Ne TOUS soQvienl-ii plus du maître ilalieo, 
El de cette couranle i co 



Ek tocD '. poDT ériter le retour ie la duos , 
Qui pestant ODQlre ddus, et junnt dun ton ami 
Noiu Bioiu fait retraite au cabinet uns bruit : 
Clarice est arrivée en ce mjme réduit 
Pour écrire uiie lettre ; et toili le mjuire. 

L'une écrit une lettre, et l'autre fiiit sa intra, 
Et toutes dent d'abord s'en vont àiti nu girçt 
C'est prendtv )oa parti. L'asile est vraiment bo 

Lisette, m nmcli Is eaime dans mon une; 



■ ACTEIV. SCSSEIV. 
'San sonpton le dîaiipe, et fait place i nu flum 
Peut-^tre i Ka diicour* j'ajoute irap da foi ; 
Haù Léuidre aujourdliiû trioioplie mcor de l| 



le prends, comme je doit, tei coiueili l^e»u> ; 
Mail l'afia ne vaut pai ciiiquaau mille «Set». 

SCÈNE V. 

LE CHEVALIER, LISETTE. 

Voila ee quenUTauttaUgirecenelk. 

Le maudit tiutmmeni qu'âne longue femefle ! 

Oe Ml sonpçona jaloux pourquoi la gnéha-ta ? 

Comment, de nu nultreue effieurer la veita I 
J'enloula T&ar qoelqu'uii. Adùn : ja me ratÏR. 

SCÈNE VI. 

LE CHEVALIER, LËAIfDRE, CARLIK. 
LE CBETlLlta> hptrt. 
C'tiT Lëandre-itam mieux '.j'ai deux mois ï loi dii& 

(àUandre.) 
L'a fort hnimix, > ~ 
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i.tASot.K,àCarlia. 
Ftai-itra elli poom nvoiir en ces lie^ 

LE CBiTALiift, A Liandrf. 

Je Mis quf Tou« ïoulei deicDÎr mon beau-frère ; 

FJle t!t lidie en *iir1iu; pour en «rgeDi nonplanl, 
Je croii, uiu la flatter, ipi'elle ne l'est pu UDt. 
Quand mon père mourut , it nous lais&a pour vivre 
Sa deites à payer, et sa maoïiie ï suivre ; 
C'Bt , comme vous voyez , peu de Hen qoe cela. 

t-i^nat.!, au chtvalicr. 
Et n'aveï-YOni jamais eu que rx pèrt-lj? 
bECBEtAïici, n'aitr. 
Comment ? 

Que cette iceur, monsifiar, j'ai i^iàa Hoi 

L erreur est pardonnable; il ue jânt point tant liit. 

El ie suis fort content de lOm par ce cflté. 

Vous n'avez qu'un déiâul, qui par-toiitTOBidMlt: 

Dans le fond eepeudant c'est ung baguelk : 

Hais je seroi» eontcnt de vous eu voir d^i^t. 

Vous êtes acrusi! d'être UD peu distrait ; 

Et tout le monde dit que cette létbargie 

Fait insulte su bon sens, et viite i la (blie. 

LiANDRE. 

Ciaiiun ne peut pas être aussi sage que voiis ; 
Tous its bonunes, ntoiisieur, ntat diff'ércmment ftfll 
Chacun a i.a fulip ! et j'iii gra™ à vous tendfe 
De ne trouver eu moi qu'uq défàift k;[tpr^^ 



ACTE IV.SCENETI- 

Ce qui je von> ea dis ii'cttquc par unitii!; 
El je voua trouTc , moi , trop u(c de moins. 
On ne m'niteiul jaiïiB» c^eutct n! médire ^ 
El je ne dû ici que ce que j'entends dire. 

Oa parle rcJontien ; maû un boin^pe d'epri^ 
Doit damier vamnent ciésDce i ce qu'oD dit. 
De louanga n d'enctiv \n Itaipinn lODt iTirei , 
ll< font nienient gncc aux TCitiu les plui rares ; 
Au lieu qu'avec plaiair, d'uue langue lan* frrin, 
Dï leun traita inàliaaiita Us chargeai le procbaîli' 
Je suis toujours en garde , et o'ai paa voulu rroiif 
Ceni bruits •emci de vous, fflchc^ i votre gloire. 

Que peut-4ii( s'il vous plaît, monsietu-, dire de nui? 
On n'iiuiilteia pis mi oaisaBnise , je cn>i.' 



Nul du» l'noiTers ne peut dire, je gage , 
Que dan* l'ucrasion je manqua de conrage. 



d'être fimrbo, flatteur, 



( il prend ta laballère , ta renverse ; prend « 



Non, voui dù-je, mao^ieuii et je ne 
Qui de CCS vicu-Ui 
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Mûa on ne me dit paa de toub autant de iÂen, 

Que )e aoubaiteiou. On dit (je a'en ctdïi rien) 

Qu'en diKotirs tdiu prenei un peu trop de lireace ; 

Qu'oD ne peut se ioustraire i votre lU&lisuict ; 

Que ïou» parlci toujours aTani que de perner; 

Que tout votre mi5rite est dc'cbaDteT, danser; 

Que, pooT tous faire croire bomiue i bonne fbrtimt , 

Voui pCBseï en hiver des nuits au clair de liuie , 

A aouffler dans vos dolgtj , et prendre vos ébat* 

Sur ia pone d'iria , qui ne vous connoit pei i 

Que souvent voua prenei trop de tin de Cbajnpagiie , 

Et qu'il faut que loujoun quelqu'un vous a 

Pour pouvoir vous montrer votre chemin la 

Et même quelquelois voua reporter au lit 

Enfin , que laia-je , moi ? t'oD charge m 

De G«nt mauvais récits, <jue je ne veui pas croire 

Et tout Lomme prudent doit se garder toujoun 

De donner trop crédit à de mauvais discoun. 

Adieu , Carlin , adieu. 



Riditei-nous encor ce petit air bachiqiu. 

SCÈNE VÏI. 

LÉANDRE, CARLIN. 



iVors avez fort tnen &ii de lui river son (dou. 
C'eii bien ï faire 1 lui de vous appder fou ; 
Et vous devin ancw lui mien lavei la léta. 



ACTEIV.SCÊKEVII. 

l'û bien nn outre soin ijui m'occupe et m'irréle. 
Tu l'inuiginet bien que Cbirice eu couitoui 
Se lirre tout entière à aes mnsports jaloiu. 
Et m'accablE dn □□ma d'ingist et d'iutùlèk. 
D'une lutrepart au»i que peut dire babelle? 

Voua avei tort. Faut-il qu'à choque instaul du jon 
Votre diitraciion noui ëuk quelque lour ? 
Vous Bvn de l'eiprit rt de li politeue; 
Votu nûonnei parfois comme un sage de Grtce , 
Et d'antre* fbii auasi i(a làiti et tm raiioni 
Von* £ii>t croire échappé de> Pethaa-Haiaoïu. 



Monsienf, eu ccirudenea. 
Je ne Tem point du tout ici voua corriger- 

Ma mani^ e>I ibrt bonuc, et n'eu veux point cliar 

Je ne reuemhte poiol oui hommes de oolre ige, 

Qui masquent en tout temps leur OEur et leur visa 

Mon dé&ut pnitEndu , mon peu d'Hienlion 

Fait la sinc^t^ de mon intention ; 

le ne prépara poiot avec eSVonterie 

Dans le fond de mon aeui d'indigne menteri* ; 

Je dti ce que je pense , el sini déguisement ; 

Je suis lan* réfléchir mon premiei mouvement; 

Un etpiit naiarel >ne conduit et m'anime : 

<e Miîi on peu distrait , mail ce n'ett pas on ci'ime. 
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Ccn'atpwnngnDdnud. Pour Atre b^ qqprjt, 
n bat ■?«: m^rù ëcouif r ce ipt'ou dit , 
RéTCT diiu un iauif ml , répondre en coq-i-l'lntk 
Kt roir taaa les martela aimi q;ne dei piofuiet. 
Ad supiimE degié roui ins ce défaut , 
Et bien d'uitrei encor. 

(pendant ce touplet, il Stt '■> crav^e a umv 
PV dhlractioa. ) 

Uaemean foOile, te«it, qui ne lieat qu'npf dioWi 
Peut répondra en tout temps i oe qn'iHi loi fnpmi 
Heis celui qui coniprend loujsnn plu* d*aD objet 
Peut bien Are exnuj 1 »'3 ett DU pn^ distrait. 

Je TOUS excuse eutû. Mais pennettea , de psce , 
Que je Temette id disque cboae en st place ,- 
11 u'eat pu encor tem^ ijue je m'aille cauchçi. 

C'est le moindre dc'fd.ql qu'po poisse reproi^r. 
Esl-il justejaprJ'B tqul, que l'on l'aiiaujettisse 
A rendre h cent sijts selon leur sol caprice ? 
Ce qu'on pense vaut Jfûeax cent foi» que leur» dôcW 
l'irois de ma pensée iniprronipre le cniir» 
Foor un jeune étourdi qui me rompt les oieiltes 
De ses traraui &;m£ui d'unauret de bouteilleij 
Pour un plaisant , qui vient de son bruit m'enÏTitf , 
Qui croit me taire rire , ^ qui me fait plenrari 
Pour UD fastidieux , qui □'■ pour l'ordinaîc^ 
BiJe don de parler, ni l'esprit de se taire I 



ACTEIT., SCÈHE VIL 

CKAlt», rfmfllanl son juslaucorpt. 
it Toyei, illToiuiiUtt, qneUcdirtraciloil! 

eraii» pour mon unonr quelqnc iltihvtion. 
belle nt cti conirûiix ; toute mon tniMCCDCe 
me rasnira pat, A je cnïiu iia prâïbcé. 



Je Tona^ai, mantieur, pour Kirtir d'cmbirm. 
Connu ordînaireniEnt j'en me en pareil co*. 
U faudmil qu'une lettre, éirixt d'nnbeBQ itjlé, 
Pût TOUS rendn auprèi d'elle nn acctt plui facile. 
Mandei-lni que Unlâl ce que tous avel fait 
N'en qu'un coup d'Aouidi. 

I.<ARI>aC. 

Je aérai satîifA 
Si la lettre. Carlin, al'eiref que j'eipire. 

Une Ictue , lUDDaienr, remet bien unt affaiiê ; 
Et troia ou quatre moli en hStê barbonillét 
Pont aonvent eaibrataér det acianu bien brioUHi. 



J«Tai>,ïf toun,|eTpt(i, tt je rcTiena 1 f ona. 

SCÈNE VIII. 

L Ë A N D R E. 
Je ma U raMucec de k> aoupçona jilont , 
Diaûperaoù erreur. Ou), chaniianleCIïrice, 
Voui Tnrti epii inad eteuf, dépouUU d'artifica , 
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Ht brdk que pont toiu d'un Tériuble feu ; 
gt m> main , lur-le^anip , «n va signer l'avea 

SCÈNE IX. 

CARLtK, LËÀNDRE. 
CAKLia, pnSienlant un livre à ton matlrt. 



CouuneiU ! Eï-lu dose in 
PooT ^crin DD UHet lu m'apportes un Uvre : 



Ali!iouï«ve: 
El je «rai bie 
Votre, dwenee 


I i«isOn. On iurle aret le» loupi; 
ntflt aussi distrait que voua, 
d'esprit est une maladie 


Qui M. ligne. 


ÙKm. 


LiABE.E 




Be me fatigue 
ta valeu son 


point 
tQcfa 


Eh ! tois-toi 
par lea mauv! 
eui,elfoQtIo 


i, je U prie; 
ut i reboun. 


Pour écrire,* 


appc 


irlaut une table et une écrUnit. 
^p. j'apporte tonte diose. 
BE l'auUit pour écrire. 



Voyons de votre proie 
Si pour TOBi d'ApoUoQ les trdsois sont onverts , 
Vous pouTei mteie ïumî vous escrinifr eu ven, 
Eu sonnet, en bsUade, eu ode, eu A'jio- 
Le nu aime le* Tcn. 

tâASDUi change pluiieuri foii de ptam 
Irempt dam la poudre pour le corael, 
Qudijue mauiui gënle 
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Dm ploDiM quB je prend* lient cmp&ber l'dbt. 

le le croû bicD, monsienr; eu ToiUi le coniel, 
El dam le fbudiier vou> tremfHei votre plume. 

L'AxiloR en un art bien utile aux anunti : 
Petit* soins, rendei-rout, doux rsixoinmodemenla. 
Promené d'<!poUKT, plainte, douceur, raptnre. 
Tout cela H tiBËque avecrrne récriture. 
Si le papier qui lert aux antonreux billeu 
Coûtoii comme celui qu'on emploie eu palais , 
Cette liinnc m un on produirait plus de rente 
Que le papier timbra oe peut rendre en quarante. 
léasube reni'ene saria Ittirt U coniel pQ«r la 

Ma lente nt aàtevét... 

Ah ! perdez-Toug l'nprîi ? 
Vous lenei i grandi flot* l'encra >ni rotre écrit. 
Quelle ealilaDc, a'ilTona pl^t, cette &fon de peindre ? 

De mon eaprit trop prompt c'eat i moi de me plaindre ? 

I^ be] éail, ma foi , pour un traité de paix ! 
On croira qu'un démon an a Sormi lea traita ; 
l«a experte écriraina t'y domierom an diable ; 
le tiena de* i pr^MUt la lettre indéchiflrBble. 

Il £iut recommencer ; le mal n'est pas Inen grand. 
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le ne plaÎB* poiat , CulÎB , Il peôu ipifl ja prcwL 

C'cM triabicD &iL H*i> moi, ie[J>iDS fini btlxfili 

IiabcUe? 

Onjj mouiieur. 

N« me prtU poiat d'aile. 

Soit. Quani) d'uBi cnK)l« oo vWC toucher 1b axai, 
C'cal na gtjU âoquuit qu'un billet au porteur, 
Qui vaut mieux qu'un diMonn reapli à» £ifîbd«> 



Fai* Itère ï ta* panlat. 

Quand une bell« voit , comme part «ipplâuent , 
Quatre doigta de papier plié bien proprement 
Hon du corp* de la lettK . et ^'ivani aa kcini* 
:( Car c'tat toujoun par-U (jua l'on &it rau*atai( ) 
On voit du coin de l'œil ini oe peol papier... 
Léandre Ecaulê Carliii , el par dJUacli^n itrit M) ■'" 



n Moniieur , par 1b pc^Mnte , il loni plaira pafcr 
Deul mille éou comptaui , anfutât lettre vue , 
A damoisellB, en blanc, d'elle valeur reçue, u 
Et Dieu tait la valeur ! un diaconn auwî rood 
Fait tain l'iloqucncc et l'an d« Cùéroa. 



ACTE IV, SCËNE 



Cili peut ttre vni pour de (ftvîIo ai 
Qui tnBqacDl un ccenr. 



J'ai fini. Je n'ti plut 
Qu'ï cachctn nu lettre , et meElTe le deuui. 

Le ciel en soit lou^ '. me loill bon de ctiie. 
Je treinblois de toiu Toir faire quelle m^ 
Vou» «rei pin» d'etprii que je ne l'eoMB cm 
Et j'atteodoifl oocortf un trait de votre cru. 

Ta deiien* inioleut. 



Tkaa , porte de ce pat U lettre t «m sitrMie. 
De tOD lèle empreué j'ittendi tout daui ce^oui 



Je m'en vaia emprunter let AÏles de Mercure. 

SCÈNE X. 

CARLIN. 
Auoig noua mpûner de notre hounto emploi ; 
KoDetioni deiu amuitA... Unis qu'eit-ce que ye Toi 7 
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le Pour lubellc. a Oh , diable '. auroù-^ U beiluc ? 

Quelque auage éptâs m'obsoucit-U U nui 7 

Hku Don , ]à , grsce ■□ ciel , encore dem boni jtva. 

Hosiieur, moniieur... Il en dejï loin de ces lieux. 

D^c seijible pouEtant que, scIod tout indice. 

Le billet que je liens doit aller li CI>ric«, 

Haii le nom d'Isabelle «t peint >ur ce paper. 

Ke me fooeroit-il point un tour de ton métier ? 

Il peut >e Cure aussi qu'il inMmite Isabelle 

De l'état de son «eut , et qu'il rompt iTec elle , 

Lui doDIK en peu de mots son coi^ pat ëcrît 

Dui , voilà ce que c'esl , et le coeur me le diL 

Ab ! qu'un maître est heureux , quand un valet hibile 

A lu coDCeplion et légère et facile '. 

Û peut M fourvoyer sans rien apprébendei : 

El de Uli aervileuts mm uéi pour ce 






ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE L 

ISABELLE, LISETTE, CARLIN. 

llABELLt, tenant une lettre curerie, 

Vjioir-iLque de mon cceui j< soia enHitiiuaie , 
El i]ue de l'engager on ail eu la peiuje ? 

CABLin.âIjaicfte. 
Je ne dii pM cela. 

LUETTE, il Carlta. 
DftDi lOD petit cerreaa 
F«fu«-(-Q que l'on «oit bicti l«atd de M peau , 
El de 11 tienne inMi ? 

c ABLiR , d Lisette, 

Je ne l'ai pai trop rude. 

Pour m'oQtreget encore il ■ mis tant d'Aude 
A m'oflnr un lùllel pour Clacice dii:té. 
C»..,,,ip.„, 

Le trdtie t bit le coup , je m'en iui> bien doui^. 
MoD parti lur ce poiiil est fort facile i prendre. 
Hadania , ïcoutei-iiKii. 
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Je De TCnirim entendie. 

ÇABIIB. 

Mai) , da grue , un «ni mot. 



Sora d'ici, 
Va-t'en porter ailleiin ion cartel 



' On ne traita jamaia on eourrieT de la te 

Délalon». 



la porte? 

Maù ta perd» le reqteci ; je luie ambasUdeur. 
Sortiras-tu d'ici , pOBtîUaii de molheiu' 7 

SCÈNE IL 

ISABELLE, LISETTE. 
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SCÈNE III. 

s CHEVALIER, ISABELLE, LISETTE. 

LI CBKTILIER, à ItabclU. 

I Inm ! la mtM mcor &ît-dle le lutia ? 

MHMtran ï aon bmniiH chipÎB 7 

m humeur. Ah , jiute âel '. je tremble ; 



vous prcDda en ces lieux boiu ma pMtecbOD. 
ëtes-Toiu p» ma fèmine 7 M , pcna htter le» choiel , 
si drené k contrit moï-iuènui *Tse le> daiuei , 
ont mon onde e>t porteor. 

Tont est bien arancti , 
uiique dijk par imu le contrat en intté ; 
t l'iTen de U mère e>l une bagatelle. 

OUI BfaiDDi de la peine i venir i bout d'elle. 

.VBDI d'Bceorder toat i mon jutte tramport, 
: Tem hit mq esprit faire un dernier eEbn, 
[e jeter i «ea pieds , lui din mea alannea , 
^er, gémir, pleurer; car j'ai le tfon des larme*, 
.iiette m'appuiera. Malgré M>a aak cUlgTiQ , 
loua [a fiaiteiona tant, qu'il &Ddra bien «ri£n 
Qu'elle me cMe «i Inan àaa noB amoar est dipHi 
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Boa ! boni ptui on la Batte, elpIiueUc if^ligùti 

C'est nn «prit rétif , el qu'or ne tWnil pM. I 

Nais je vois votre aceur lournei id ses pas. 1 

SCÈNE IV. I 

LE CHEVALIER, CLARICE, ISABELLE, 1 
LISETTE. 



Eh bien ! ma cliire scnir , qud soin ici l'amtoe ? 
El quelle intentioD eal suioleDant la ticiuie ? 
As-tu pria Ion parti ? 

J'opère qn'i la fin 
Uon onde arec Lëandre unira mou deatln. 

Tant mieux. Maïa puiimi'eQfin Tona^^poniez L^andrv^ 
L'amitié, la raiaou, m^obligent à vous reudre 
Un billet amoureux qu'il m'émit. ïx loici. 

DaLéendre? 

Délai 
LicaEvAi.iB>,ÀIiaie/te. 
Quel rûle feia-je id 7 
Un iItbI odiem aurait pu voua écrire ? 

IBAIEILE , au ehtvalier. 
De et qui l'eit païaé je iauiti loui initnlh* : 



ACTEV, sCÉHEIT. 
Suivea-iiiai lenlsDiBDt , M demcurei cd pm ■ 

( A ClarUe. ) 
Tenez I voUïU leiin, et Je cu^u j'en &ii. 



( à Uabeite. ) 
Bon soir , ma nœur. 11 fsut ■lier , madame , 
Fure on dernier eBôit poor couroiuier nu Qunne. 

SCÈNE V. 

CLAH[CE. 
L'a^^z bien entendu ? doia-ie en croire me> jeux? 
Hais je pui« »ur-le-champ m'éolaireir eue 
lisoiu. « Pour lubellc. u O del 1 je suis ' 
le vois, je tieui, je leiu louLe ib perfidie. 




SCÈNE V I. /,' 

CABLIH, CLARICE.^ 

ApPROCBE,inaiutre affreux, 
Minittre in^Mitinent d'un maître malheureux. 
A qui Ta cette lettre ? e>[-(« poui IsaiieUe "i- 

Madtoie , e'eit pour elle , et ce u'ett pat pour e11a> 

Avec ces Taina détoun pea>e>-tu me tromper 7 
Vo joDt. Demeun U ; ne eroii pai m'AJupper. 

C elfe lU. ) 

a Jf (uii au déf espoir , mademoiselle , qve l'a- 
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a vmtute âa cabinet roui ail donnj qntl^ 
i: soupçon de ma fidélité. » 
Vïciu-çi , minud ; répond) , parie. 

( Elle le prend par la cravùte.) i 

Miaéiicorde! 
Cette Unre CM pour tunu 11 ponnne de diionde. 
Onf ï hai ! je n'en pok pliu , roui aerrei le lifflet 
Haia , du maiu , juiqu'au bout lisez donc le billet. 

Que je Hk, maraud' Que veux-tu qu'il tu'ij^moncT 
De tea dâojauiâ ne luia-je pai certaine ?. 

Si mon maSire est ingrat , puis-)e mais de cria ? 
Mail il vient-, toui pouvei l'Arangler : k voilt. 

SCÈNE VII. 

LEAHDRE, CLAHICE.CARLlir. 
[ Liandre ett plongé daiu la révtrie. ) 

l'U peine , tn le voyant , i tenir ma colère. 
c AKLia , bat, à Claries, 
If e parloni pas trop haut de peux de le diattaire. 

Voni Tojlk donc , monueur ! Cbercbei-Toui en cealitai 



Oni , Irdm < DU rivale a 11 



ACTE V, SCÈMEVI'. 



itre que Cariûi «i VM miiiu II Rmâie ? 


■raud! je wun> ch&lùitM mepriia; 


rouerai de coups: le coquin lous lei joun 


nu putjencc , et us Ëùl da ces toun. 


voi>. V>rii«-fï,lruire; auaiiépeiMdi urit 


UK drer raison de celle perfidie. 


Uiurras de m mùn. 








',kparL) 


, ie «ai jamai* vu de pitet d'4crïuu« 


fWWdépxoçto. 



Parla ton» inpostiue; 
n'aa-la bit de m Imre ? et quel >£na d<Bl^ 
; pouue 1 me trahir à'aae t«Ue iatoa ? 

oi,inoiilie(U',ioui trahir 1 je ion* sers avec lèl 
l'si DÙM avec (001 Aum ks mains dliabellc. 

LijLiOE, tirant loa ipie. 
t T(ÛU pour U IBIHt l'aiTJI lOBt pTODOIloi 

oelta &tiW à-yt &it? 

Qoelk faute, imnu^I 
lUtTDiuananiiondeToiuiure juMÎM. ., 



l'e distrait. 



Ile t'iTOM-je p*i dit de la rendre ï Clarke 7 

A Qarice , monricnr 7 )c vm te« {midii 
Si je me reuoDvieni de l'aToir entendu.' 

Miia te deuiu écrii luffit pour te confMidrc ; 
A ce témoin muet que pourras-tu tépoudrel 

(ia,„„.) 

Vma loi faire lentir »n pen de Jagement, 
i»e grace, prélei-mai celte lettre un nioment. 
(Il prend ta Ullre.) 

Ben ! c'eM où je l'atteBdi. 



Pouf ! il &ut l'aTouer , vous avez , b mon gri , 
La pràenee d'eaprit au aapiime d^ré. 
lit donc, IiouiTeau ! lii donc 

Ah! de grâce, ma 
Pardonoei won erreur ea fannu de ma Samioe 
Mou ctair n'a point de pan au crime de ma ma. 

yaua lâchez , iDCOnitanl , i me séduire en vain; 
Uaiaje nerefoii point un grosùer utifice. 

le i^ods pour mon nuitre , il n'a point de ma 
Et > s'il n'était point fbu , je Tenx dire ^Init , 
Ce KCMt )i)e toÎu jure , un |arp)n tout paiÊùi. 



ACTE v.sceub yii. 

ia '~û Toni iTci In le dedaiu de ma Itttn , 



ï m'cD * £ùt lire auei ; - 
a Vn ai que trop lu. 

Mon Dieu ! rccommencn. 
èfaaogeuil le destos, non» cliaugeoiu Inm ta thfac 
>(U avei le bns boD , loil dît par pareudièse. 

V Je sait au désespoir que l'aventure du cabi' 
net TOua ait pu donner quelque loupçon de iDB 
fidélité. Votre rivale ne servira qu'4 v^nare voire 
triomphe pins parfait. Monsieur, parla présente, 
il TOUS plaira pajer à damoiselle , ïd blanc, 
[d'elle valeur re^ ue ; et Dieu sait la valeur '. n 

donc , nnidime , G! voua moquez-voui de moi? 



Voû donc 

CAKLiir, à Liaadri. 

Ab! par ma foi, 
itie mépti»* iiimeparott fort étrange. 
loï ' vofl billet! d'aniDur aoai dea lettres de change ? 
nu aurm bientôt lait voue paîi ï ce prix. 

Ml ce DialbeiiTeui-U qui, pendant que j'ccrii, 
embamue l'eaprii de «e* impcrtineiicefc 
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' J'tt dûbleiMM d'«)piil; sa écrit ma MMmoi. 

« Oui, belle Cl>rke, je a'tdore tjae TOai i, tt 

u Ikii tout noD boQliBiu de voua ajma l« m F di 
« mi TIC. » 

c An L IH , À Clarîce. 
Vou* trouTei BuiottiUDt la tannci plm canlaolii 
Et TDU ne Tenez pUu pour tougla lu geaiBi 

Je rapire. Ah ! Carlin , c'est mie joie atrèmn 
De trouver inaocent un coupable qu'on aime j * 

Et que, Hiu nul eSùrt, on tkitua javropt retour 
De> moaTCmenb jaloux aux traDtporu de l'amoui ! 

A mtt dittraclious £iites gnu , m^lj'iu' ; 
, Nul Kutie objet que tous ne règne daiu mon une. | 

C'ejt une T&ité ; le plaisir qn'D reçoit 

Fait qu'il ne tooi iroit pai oii touTent 3 TDos Toit' 1 

Voici momieur votre oniJe. A Toa Timi tata t uia filt ' 

SCÈNE VIII. 

VALÈHE, LÊASDRE, CLARICE, CARLU 1- 
ATiceiapteHeiii>Dt,iDaonnr, jaràuvo«i*dBa | 

LÉiDDiiE.&Va/Jni. I 

'* ersii qn'b ma* dsûi too* n'étw poÏDl « 
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TlLkBE. 

Je do iDeiolonlin lu muDik cette iBùn. 

Maisl I &ut dn d^dh CDCor Tonid^r, 

Et pn cnirr de plOi l'hymen du chevalier, 

Nous ■ om trouvanc toujonn datu une peine eilrAne. 

11 me rit ni dant l'esprit ud petit stratagème. 

(n l.iandre.) 
Laviâlle ne tongeok, dant vntreengsgenient, 
Qo'aa Men qu'on V0n> devoit laisser par lestnmeDt? 

Koa, laoi doute. 

L'on peut dreater quelque mAchioe , 
Faim joaer sons maia quelque letrtte mine... 

J'ai é^ d«n an podie nu coutrai. 

La mbe ne ant pùnt q>e ye Miii en oa lieni i 
EUatiem'apinDtTD: je poîi aitëmenl dire 
Ce que pour voni tenir mon adreiie m'inipire. 



l4iî)HZ-moi, l'affaiit at dam le «ae. 
ir quelqu'un. C'est madame Gropiac 
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SCÈNE IX. 

VALÈRE, M«" GROGNAC, ISABELLE, LE 
CHEVALIER, CLARICE, LËAHDR^ 

Ll cvETAiiEft,n madamf Grognaa 
I^ deMeiû en ttt prii ; je ne voia quiœ p<ûnt 
Que ie ne loa eoGa utùfàii na ce point. 
Je prétendg , malgré vous , devenir votre goidre : 
Vomne Hurira mieni faire ; el, pour TOUS en^ftiài, 
VotM âvei bciD pener, crier, lemphcr.,. 

MADAME at.oasAC,na cheiralhr, 
Ouus! 
Je voua trouve pkisaat ! An gt^ de me» aou)»ia 
le ne pourrai donc pas diipoier de ma fille ? 
Honsieuc , )e ne veux point de fou duu ma <™»iil» 

LàgU... doocetneni. '' 
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■ ÀDAME axoasi.c,àValire. 
Tous , «dam , l'il ions pliit , votre Isognc in^Mriu, 
Ënmifenx haraiigiuDT. C'eM une ilUre Ëûte , 
HoDaicDr «n mon gendre ; et , pour me dâivrer 
Dei ïmpoTtuiûi^ qui pourroïeDt trop durer , 
J.'ai manàÀ tout exprès ea en lieui un notain. 

Moi> je mluscr» en faux contre ix qu'il peut iurt. 

(!,Li..,dr,-j 
Mail où 9amme»-iiou> donc ? Vous , monsieur le diflrue, 
Voua ftci ii debout pluitu comme uo pii[uel. 

YAl-iBÏ. 

U ne i^pond poiut tiop aux oflrn que loui faitei. 

■ ADAHE onoaa AC, n Vafire. 
MoDHiear , guériHez-TOUi da souci» où tous Atei : 
Quand il ne TOudroit point encor le marier , 

Un bt doDt la Gooduile eft tout in 



El ipù lui ùàt danaer quelqnelbit la oooraDtB. 

fin petit libettia qui doit de tou* cAtés , 
Un étouidt CeSï. 

iBcgEVAtiEH,^ madame Grogna 
Pauonslesqaalilài 
Cd* ne rendra pas te conuat moioi valide. 



..X^o^^lc 
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SCÈNE X. 

VALËBE, W GROGHAC, VLAITICE, 
ISABELLE, LE CHETALIEK', LËAUBRE, 
LISETTE; CARLIN, en coarritr. 

Place, place au conirieT qui rient i tmle tnidc 

CABLIV,hUandre. 
Ah r momicui , voua Toil^ Quelle CiUlitë .' 
VoDc oncle ici m'envoie... Ouf, }e suis freinte,.. 
l^mr TOUS dice... Atlmdez... 

C>.AilCE,;iC<irhn. 

Tn nous lus bien attente 

itKBnnz, h Carlin. 
HWta point di M part <iinl^De ktCN it Bw iCDdtt ? 

Non i ^puii qa'3 «t idon le d*biBt B'dciil plas. 

C »I CorliiL 

Ali 1 monMCHT, «M ù 
De Tot pleun bieD plutAl Uchez ici !■ lunde , 
Kn apprenant I* coup le plui ùui dumondCi 
El qui fera tielbbler lei pSlei héiilien 
Jusque dan« l'aTeuir de va» nereux derniers. 

Cl, AKtcI, à Carlin. 
Dis-nous donc, si tu «tui , cette actîaa si noln 



•ol 


ntédellomn, 




f" 


Liandre.) 








'peine aa bon 


hiHiiiiieniez-T( 


nu dit adi 



ACTE V, SCËNI X. 
Qd*J > lut appeler le aottin àm Uta ; 
ï^, ji'écouUDlilonqu'uD •Tmgle «ipriM , 
nîen intonai d'atlletui que tsih timïti ClvÎM , 
EtfucTouideTMwlr^KUiHkiMloi*, 
Bdcuant d'ipoat» aile dont 3 Cl choii ; 
Saià' iToic , en souniH, ^inl k mu prién» 



Re 1 oni a paa luué di f>oi porter le imuL 
AhlH juste del! qu'eDteiid>-)e ? 



O cruelle diagncc ! 
noot To!U pMu )uuU rëdoiti ï la baiH*. 



Rél* « ! qs'ainoit-il Ut ? 

HABAMEOSOOHAC, ACor/f'n. 

Ta plaioU m'importune. 
^ h Litiadre, ) 
Vous, iDoiuinir, vous pourez chercberiiUears fortime; 
Votn hjmen 1 pr^ient ne me cDDTieDlen rîen: 
Four éponser ma fiHe il faol avoir du tàto. 

VAtim, A maJamf Orognae, 
Mol| nsTru ne craint point la disgrâce crueUs 
D'un pareil testament. 9'il épouse Isabelle, 
Je lu i donne i présent mon bien aprb ma mort 
Ea iavenr de l'uuour £ûus-vons cet cTort. 

llei tbienëtowdi. 
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DaDi p«i je tue proposa 
De l'ttM «ncarc pliu : û )e Tim qiMlqac dioK , 
C'ut par-li que je nui, et pu ma belle huneiir. 

MADAME SBOOKAC, au chtvtttitr. 
Euh! j'ai cette courante «Koieiur le cœur. 
TALtvB, h madùme Grognât, lai préitateni] t* 

Signeiftoiic ce papier... Unephime, Idetta. 

Toilï tout ce cpi'il faut. 

MAVAME aBOOSAC, ligniUlf.' 

C'est une araire foite : 
Je •ïgDeraî , pourra que tous me prometlîeï 
Qu'il deTiendra plus tige , et que toiu le tigniet. 

(A LéanJte.) 
Daccord. Vmu , pour le prix d'oDe juste tendretse , 
hojn kenieoi, mausieiu-i je tod* donne mi nièce. 

MADAHE ghograc, àValèn. 
ConuDent donc! rJfei-voDa, mansianr? Été*. von* tp. 
De donner votre nièce ï qui n'a pas un nu ? 
VALÈHE, n maJame Grognac. 
U ne &ut pai id plus loug-temps vom sMuire; 
Et voua me permetmi maintenant de voua dira 
Que ce faui teslameol, madame, n'est qu'un jeu 
Invente pai Carlin pour tirer votre aveu. 

MADAME niooBAC,ÂCar/m. 

Parle. 

Le âéDoueneni est bien [véii te fiûre. 



ACT'E'V, SCËHE X. 
■ ADAM* «tvan^e, h Carlin. 
HeiMmM-nipHdit.quariiiidaicnueolèn, 
A d'nitra qii'ï Léadrt ivoit Uiu^ iod bien ? 



^ 

LUETTE, n madame GrogMac. 
Il ne fiât poiot ki unt faire l'^iuiës : 
C'eM Tooa qui Dont montm k choiair im mari. 
Quand Totre époux , JMlii gnud gniyer de Bcrrjr, 
VonlatvouscDleTeriTDUsklaigAliet bire : 
Votre fille en cDcor ploa u^ que sa mère. 

HADÀHE aïOOKAC, à Itatelle, 
Coquille! 

Il Al ELLE, à Madame Grogaac- 
Eomilei-mol, 
MADAME OBoaiTAC, A Iiabelle, 

Taiiei-ïou», ï'il too» plaît, 
tl CWETALIEE, h oiadama Grognac. 
]'ai , M T01U la ^ndei , un menuet tout prAt. 

GABLtR, a nadaint GrvgiiaCé 
Voa* paieiei la <Udii , parblen. 

T AiiBE, A madame Grogaac: 
De bonoe grâce , 
Pnitque tout en lignd, que la choac te &iae. 
pour apporter la païi et calmer votre eiprit , 
Je m'oblige pour voua k payer le dMIt ; 
Et je dooue &t ^u catta aomnie k ma niée*. 
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lemia audëMipoà. CeMhDoi^'oui'wiieHa 

- (iVaUrt.) 
Pour &ire de ccatour^ Vanaunrei, en na mot, 
Que je ne dooDccai^ hU puai n dM. 
Faue, qai le nmin, le> fraii do mariigi; 
Voiu l'aTCi tofBnienti , finiMWi toM ouTragç ; 
Et }f frÈUnàa de plot qu'eu fbmuul ces limi 
On la «^re encore et de Cnrp* et de biens. 
(Elu, .ri.] 

SCÈNE XI. 



Voiu terei belles-neun. Hat> , sui-tout , gardo-voia 
De prendre à l'ivenir le même reodez-vou». 

Longue j'en donnersi je serai plui secrète. 

t'ne autre fuû amà je serai phu diserète. 

SCÈNE XII. 

LËANDRE, CAKLIN. 

LÏAMDIC. 
Toi . Cwlln , i l mmi* prip»« ce ipi'U firal 
Fout aller Toit mon ODc)a,e«ptTlii au{llB*tâL 



ACt/e V, SCÈNE XII. 

: «ncle en poix. Que! diantre it langage I 
:qA« nuit r ■ 



Voiii devez cotte nuit faire un autre voyogi 
Voui d'j songez donc plus ? vous itei man^ 

liASDRB. 

l*!! in'ni faû touvenir, je l'avoii ouliIU. 

/ . SCÈNE XIII. 

/ CAKLIN. 

Aih ' ciel ! DQ joni de noce oublier use {èmme ! 

t>lte erreui mi paroîi un pen digne de blime : 
Pont le leDdemain , passe ; et j'en vois aujourdlm! ' 
Qui rondroient bien pooToir l'oubliei comme lui. 






ATTENDEZ-MOI 

SOUS L'ORME, 

COMÉDIE 

EN UN ACTE ET E» PROSE, 



PERSONNAGES. 

DORANTE, officierréroruié, revenant Jeuj 

iiison , qui devient amoureux d'Agithe- 
A G A Te E , fille d'un fermier , amoureuse de Do- 

FASQUIH.raletdeDotaDie. 
LISETTE, amie d'Agathe. 
COLIN, jeune fermier , accordé avec Agalfie. 
HAMETTE, Sergâre. 
NICAISE, berger. 

Plusiedm beroebs et Blaetau , qui étoient pi 
pour la noce de Colin et d'Agathe. 



it d«iM un village du Poitou, i 



ATTENDEZ-MOI 

SOUS L'ORME, 

COMÉDIE. 
SCÈNE I. 

DORANTE, PASQUIN. 



PoDK m'ezpliqner en termes plas clair) , j'ai 
Bvancé U dépense Ju voyage depuis notre garni- 
son jtisqa'i ce village-ci ; nous j avons déjà sé- 
jnniné quinze jours sur mes crochets; je voua 
prie qne lious comptions ensemble ! et je tous de- 



Oh ! palsembleu , tu pr«nd> bien ton temps ! 

rASQDIB. 

Ehl pnis-'je le mieux prendre , monsieur ? Vous 
'cnei d'£tre réformé, 11 lântbien qne vous réfor- 
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Ma fui , monsieur , je me aui» bcoaillé are 
dèi le jour rjae |e suis entré chez toos : 
Dieu ^erci, je suit au-dessus de U fortu: 



Le fat ! A le fat 1 

Oui , mODsienr , j'ai foit depuis peu des ré- 
Bexious morales sur la Taoilé des pl«isin mon- 
dains ijesuislaad'èire bien battu et mal nourri; je 
suis las de passer la nuit k la porte d'un lansque- 
net, et le jour k tous détourner des grisettes; je 
suis las enfin d'avoir de la condescendance pour 
Tos débaucbes, etdem'enirrerau buffet, pendant 
que vous TOUS enivrei à table. 11 faut faire ane 
fin , monsieur. Je vais me rendre mari d'une ceF- 
taine Lisette , qui est le bel esprit de ce viltage-ci. 
Les plus jolies filles de Poitou la consultent 
comme un oracle, parcequ 'elle a fait ses étude* 
sous une coquette de Paris : c'est Ik où elle cat ds^ 



Eh ! je n'ai pas encore trouvé en mon chemin 

cette Lisette si aimahie ) j'en sais mauvais gréa 
mon étoile. 



Ce n'est paa TOtre étoile, n^..u..i..«. , w ■»>■ 
qui ai pris soin de vous cacher Lisette-, je l'ù 
IrouvBo trop jolie poOr voua la fair 
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Maïs cette 'dl^rMïitfil' vous' fait oublier qu'il «'agit 
entre tous etUbt <^«bri t>«Tite vigie .d'arlthmai'- 
que. 11 ]> a huit ans qui je Vous sei-s ; & vingt-cinq 
écus de g;Hged .'sosinietatalï , sÎK cents' liVrci : suc 
quoi j'ai -reçu qtièlqites cottps de canne et quel-' 
qoes coups de pieds bu cul ; partant reste toujours 
six cents livres , que je'TOlA prie de me donner 
présentemeat. 

OORABTE, d'à» loii dé eèlfrr. 
Quoi ! j'ai eu'li [Wtéiice'de'gBïdéT huit «u un 
co^jbîii comme toi l ■'■"-■• ' 

font autant, molttienr-, * ' '■ • ■ •' 

■ i,r,ti\aitt. .•['•:■ ■ i' 

Un maraud î' "■ f .. . ■ ,- i . 



Oui, 

Butt 



A nojer , k écraser .' 

FAÏQVI». 

llyadumalhenrdmon affaire. Vous av*» *té 

jusqu'il présent tris content de (M« service , et 

vous cGtseï de Titre dan» le mdment que je "eous 

'demande mes gages. ■ ■ '''" ' ''' 

DOHLVTZ, le rMouctuànfi. 

Pasquiit, ce n'est pa» d'aujoutd'hni qoe je snia 
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1)1 dupe de ma^ODté. V*, mon cher, je veux Ihcii 
cqcoce ne te poiot ctuMef ^' cket niai. 
■ Mqcim. 
VcainWDt, moDfieui, ce n'est pu too* qai me 
eiiBsii'i.; c'est moiqui iroui demande, mou congé, 
et les sUceats livres. 

'. .. itoftAMT-t. 
Non , mon cceur , tn ne me quittera* point. Tu 
ne sais ce ijn'il ta &ut. La vie ctuuapètve ne con- 
vient point i u^intri^ot , k nq fouibe. 
vtsiîDin. ■ 1 
Je sais bien qoe i'ai top*. 1^1, talenls pour faire 
fortune à la'ville/maia je bonne noit wnbitioa à 
LiscUe, à qui jappeid» e«,»aviagc It^s «i ™nt» 
livres dont je tsÏs vous donner quittance. ' 

{ Il tin 4e tu p»«heait papier. ) 
Doa AitTK, fai arrêtant ta maf/t-. 
Peste aoit du bqniB I tu>'as>qne tes affaires en- 
tité; parlons on peu des suennu..J,'éjKjitfrQ demain 
la petite feimière Agathe. J'ai li bien fait, par 
mon manège, que le père est i présent aussi aqifa- 
reoi d« moi que sa fitie, «Ue a dii mille écu«, 
Paaquin. 

Vous a'RVe*qnc:ros affaires an t£t«; tcparlttna 
un peu des iwejMie). 

Agathe a'auiod chei elle à quatre Ueuies; et, 
avant qued'y Aller, i'u k légittt certaines chose* 
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HoDiieur,il n'j a qne deux mou imon affaire. 

Le notaire m'attend , Païquîn. 

Mon congé, et mes gage». 

OIi ! puiaque lu veut absoliunent que non* lor- 
ioni d'afl^irei ensemble... 

fASIJDT». 

Si ce n'éloit pas poar une occasion BUHi pres- 
n fiint faire nn effort... 

ÏASQBIB. 

Je ne vnni Lmportuneroi» pas. 

Qnelqne peine que cela- me fesse... 

Voia la quittanoe. 
DoatSTT, prataiil tai/uiuaiut et emhraiiant 

Va, je te douoe ton eong*. 



Tu m'atteodiii, Pasquin; je n 
roir davantage. 



3io AITEKDEZ-MOI SOÛS LORME. 

SCÈNE II. 

PASQUIN. 
Le scélérat ! Je n'ai plus rien i ménager aye 
cet homme-là. Liaetlemc sollicite de rompre so 
natiage «Tec Agathe. Allons voir ce qnl en. sera. 

SCÈNE III. 

PASQUiN, LISETTE. 

PASQDI». 

An : teTOiU ! 

Il jra une heore ^ue je te cherche. Es-tu ct'ac 



Peu l'en fiiQt. Jl ne t'agïsMic entre, loi et moi 
le de deDi articles. le lui demandois mon congé 



es gages ; il a partagé te différei 
'a donné mon congé , et me retJi 



Et tn gardes des mesorea avee cet homme-)i ? 
Te fera»-tu encore tirer l'oreille pour m'aidetï 
rompre son mariage en farenr de mon pauvre frèr« 
Colin k ^ni Agathe étoic promise ? Il ne tient qn'ï 
loi de rendre la joie k tom le village. Ce n'étotent 
que fttes , danse» , et chansonB , préparées pour les 
nocei de Colin et d'Agathe; et, depuis ([ue ton of- 
tieier réfermé est venu nous enlever le coenr de 
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en, toute notre gnlanterie poite- 



inqne pu de bonne Tolonté ; mais ja 



Et moi , je ne coniidèce p1u9 r 
iotte de prier , cjuaad j'ai droit 
Colin est mon frère; et, a'il li'épouie point Agatha 
par ton moj'en , I.isette n'épousera point Pasquin. 

Ooai) ! tu memeti lemacclîi bieb Itbremeat k * 



C'e»t que je ne mis pas comme la plopart da 
celles qui font de pareils marché!. Je ne t'ai point 
donné d'arrhes ; et je romprai , lï... 

Doucement. Ck , qne (aut-il donc faire pour ce 
petit frire Colin ? Aa-to pris dei meinres avec lui? 

Des mesures arec Colin? Bon !, c'est nn jenne 
amant ï la franquette , qui n'est capable que de se 
Irimousser i contre-temps. Il va , it vient, il plé' 
tiae , peste contre son ïnRdéle, et a tonjours queU 
que raisonnement d'enfant qu'il veQtqu'on-écoute; 
enfin, c'est un petit obstiné que j'ai éti' cTmtrainte 
d'enfermer aGn qu'il me laisslt travailler en paix 
Il ses affaires. Je eroii (pe le Toili encore. 
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SCÈNE IV. 

COLIN,LIS£TTE,FASQUIM. 

tlSEIIE, AColia. 
Quoi ! petit lutin , tu seiai toujoun »ur mes ta- 

cotm, ULUftte. 

]'ai gaulé par la fenêtre de la salle où tu m'a- 

TOis enfermé pour le TEnIr dire que tout ce iHpo- 

tkge de veuve que tu tcui faire pour attraper ce 

Dorante ^ par-ci , par-la ; tînt j a ^ne tout \'ï ne 

Mort de ma vie ! li ta... 

Laisuz opiner Colin; il me paroît homme de 



Aisurément. J'ai troitvé un aecretpour qu'A^ 
be me r'aime , et j'ai commeacé à imaginer... 

Et va-t'en achève dimaginerj laisse-noi *ii- 



Ob Sj faut gue M sQÎt mpi ^nl. 
Oh ] M M wra pw toi qui... 



Oh ! c'est moi qni 
r«ui parler tout mon soûl. 



Oh '. le petit lutin d' 



Tenez, >i Païquin me dit qne {e d'nj pu put 
d'eiprit que toi poni ce qni en d'Agadie , je veux 
bien m'en retourner dan» la aalle. 



Ëcoutoni à cette condition. 

C'e*t ^e j'ai une iiiw pour ftire Tenir Agatha 
dîna an endroit où je tous cacherai tout deui. 

Fort bien ! 

Et pia, quand a ura là, je li dirai : Çt, gnia 
personne qui noui écoute : n'eat-j paa Trai , Aga- 
the, qu'on u'aTM dit cent fois qn'ou m'almiei? A 
dira ! Oni, Colin; car ça est yrai. K'eal-J pas irai, 
li redirai-je, que, quand Tons me dltei ça, je dit, 
moi , que lea parotei étoient belles et bonnes , 
■tnais que ça ne tient gu4t«, i moins qui n'y ail 
(juelque chose là qui lignifie qu'où n'oseriei pus 
ptcndre d'autre mari que moi ? Agathe dira : Oui , 
Colin, N'est-^rpasTTBi.celiferai-je encore, qu'nn 
certain jour que l'épingle de Totre collât était 
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déftite je le toalCTii tout doucement , toul doDce- 



Ob ! va doncplui vite; j'aime l'expédilîoD. 

Ce ricit promet beaucoup au moins. Et nom se- 
tous cachés pour entendre tout cela ? 

A'Hurémeat. Je ne barguignerai point à li bire 
toat dite , en , ai a m épouse , l'épousaille couvre 
tout ; et , siDon , je >i» bien aiae qu'on sacLe qnc la 
récolte appartient i ali qui a délriché la terre. Ofa! 
[donc je dirai ii Agathe : N'est-r pas vrai , quand 
j'euf entr'ouTBTt votre collet, que je pris dessoui 
nu papiu dans votre lein , et que sur ce papier 
vous m'aviez fagoté en lacs d'amont votre nom 
{tatmi le mien, pont montter es qua je devion 
être l'un i l'autre ? 

Et a dira: Oui, Colin. 

Oh \ a dira peut-itrc que c'est qu'a âoimoit j 
mai* je sais bien qu'a ne faisoit que sc^nblant; car 
a setéveillit tout juste quand... 



Vous aotiirei totls deux de votre cache , et vniu i 
li'direz : Agathe, il faut qu'où tous mariex rien 
qu'arec Colin toui seul , où nons aliona dite pat- 
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tout qu'où uiioei deux hommes k la iôis. Oh ! a ne 

O que si , a voudra. Les famines eu font gloîi'e. 

Faire gloire d'aimer un autre que «ti avec qui 
on se marie ! Hon , gnia point de femme comme ça 
dans tout le monde, 

PASÇBIW. 

Colin n'a pas voyagé, Çà , je juge que M. CoHa 
imagine mieui que nous , mais nous exécuteronl 
mieux que Colin. Partant, condamné à retourner 
dans la salle jusqu'à ce que nous a^ons besoin de 
lui. 



Oh ! va donc ; ou je ne me mJle plus de tes af- 
faires. 

J>Tais,maisj'enrage. 

S C È N E V. " 

LISETTE, PASQUIM. 

Ob 1 nous voilà délivrés de lui , Çà, il s'agit d* 
guétir Agathe de l'eutêtemeat où «Ile est pour tui 
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HOQ ! qutnd l'Eunout l'eit ané fois empBréd'un 
eœni auiii limple que celai d'Agathe , il est à'iÛ- 
eile del'eD cliBner;ll9etT0DTeDiieDi logé Ih ^t 
chei uoe coquette. 

J'sTÔue que les grand» alta de ton maître ont 
laiaila superficie de son imagination ; niais le food 
dneorar est encore ponr Colin. Finissons. H bat 
empêcher Agathe de loitir de ch? i elle , afin qa'elle 
ne vienne point tompre les mesures que noos BToni 
prises. Comment nous j prendrons-nous? 

Hon ! attendez. Nous lui avons fait venir det 
habits de Puis. Si j'allois lui dii'e que mon maître 
Teut qu'elle les mette... La coiSiire s«ule anffil 
pour amuser une femme toute la journée. 

La TOici qni vient : songe ï la renTojrer chn 
■lie. 

SCÈNE VI. 

AGATHE, LISETTE, FASQUIN. 

Où est doH) ton maître , Pai^nin ? U jr • deni 
heures que je l'attends chez mol. 

Von» vous trompei, madame; mon maitte ert 
trop amonrenx çonr vous faire attendis. 
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liSETTK, h Agathe. 
Je voQi aToif bien dit que ses emprestetnenti 
ne doieroient pa». 

Oh ! c'est tout l« contraire, T.isette. Doi'aiite 
Aoit Stre aujourd'hui amourcuide moi à la folie ; 
car il m'a promis que son amour 
tous les jours , et il in'aimoit déjii bi 



En une nuit il arrÎTe de grandes révolnttons 
dans le cœur d'un François. 

Oui ; sur la fin de ce siccte-ci , les nmants et tes 
saisons se sont bien déréglés; le chaud et le froid 
u'j dominent plus que par caprice. 

Oh I en Poitou nous avons une règle certaine , 
c'est que le jour des noces le thennomètie àc la 
tendresse est h son plus haut degréj mais le lende- 
main il descend bien bas. 

Vous Toulei me persuader toni dens que Do- 
rante sera inconstant j mais il faudroit que je fusse 
folle pour craindre qu'il change. Quoil qijsnd 
Colin me disoit tout simplement qu'il me se^oit 
Cdèle, je le crojois; et je ne croirois pus Dorante, 
qui edt ungeatiiUomi^e, et„ç[ui'fait des terments 
horribles qu'il m'ùmera tonjonra ? 
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E,. amour 1« 


eimeiits d'un courti» 


DU 


pron- 


vent rien ; c'est ) 


B langage du pijs. 
SETTE, àJgall.e. 






Si TOUS vouli 


zm'écouter une fois e 




Irevit, 


je vous feroii vo 


rqne Dorante... 






Parlons daut 


e chose, Lisette. 
ASQUiB, .W.iieKe. 






Elle a raiîon 


{àAgMhe.) Parlons 


des boaai 


habits que mon 


maitre vous a fait ven 






Ah; Paaquin 


j'en suis charmée. 

PiSQCl». 






A propos, mon maître ïouloit vous 


oir 


ujoot- 


d-hui psiée. 


AOAIHE. 








bien rave aussi; mai 


i" 


ae iiii 


pas lequel je do 


s mïttve desdeui habi 


s.D 


s-moi, 


Pasquin, leijuel 


aimeia-t-il mieui de 


Vmv 


oceDle 


ou de la gourda 


idine?* 







La gourgandine a toujours été du goiit de m 



Il faiTt que les femmes de Paris aient Lien it 
l'esprit pour inventer de si jolis noms. 

' * Dral noms dtabili }i 1* mode en i6g4- 
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ÎASQUIK. 

Halepeste Heiiv iiongiontioD traTSllIe betiucoup. 
Elles n'InTentenl point ài- mode9 qui ne lervent 
i cacher quelque défaut. Falbala par haut pour 
celles qui nont point de hanches; cellea qui en 
ont trop le portent plus bas. Le cou long et Ici 
gorge» creuses Ont donné lien à la steinkerkï, «t 
ainsi du reste. 

Ce qui m'cmbarcasie le plus, c'est la coiffure. 
Je ne pourrai jamais venir à bout d'arianger tant 
n'j'a pas de place pour 



Ohl quand il s'agit de placer des fadaises, la 
léte d'une fennie a pins d'étendue qu'on ne pense. 
Mais TOUS me faites souvenic que j'ai ici le livn 
instinctif que la coiffeuse a envoyé de Paris. Il 
s'intitule : 

c< Les ËlémenU de la Toilette, ou ïé Syslèmt 
banvonique de la Coiffure d'une fèrame, n 

Ah! que ce livre doit ttre joli ! 

PASQUIB, liranl un livre Je ta poche.' 
Voici le second tome. Pour le premier, il ne 
contient qu'une table alphabétique des principales 
pièces qui entrent dans la composition d'une com- 
mode : comme 

u La duchesse , le solitaire , 
H La fontange, le chou, 
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■ Le téte-ï-i^te , la culbute ,. 

o 1* tnousquetBire , le croissant , 

■ Le fiimimeat , le dixième ciel , 

ata piiIiMade,etlBBoum. i> 

^h ! Païquin ', cherche-moi l'endroit pu le liïr» 
ait que ae mat la souHs. J-ai un noiud de ruban 
qui l'appelle comme cela. - 

C'est icrqnèlque^rt ; attendez... 

II Coiffure ponr raccourcir le vitage. » 
C* n'est pas cela. i 

B Potiti tonn blondi 1 bouclea fnnginte* I 
«'ponrleafrônùétroitiêEUsuëz lôn'gi. ■ , 
Je u'j sniipaj. 

« Supplément iùgénîettx qui donne Aa nlid 



Ah I Toici ce que von* demandes. 

« Ia Mtiria ait nn petit ntcud de nompareilla, 

" qui M place dans le boi». Nota. Onappelle 

n petit boÎB un paqnel de cbeTeui, hérialéi , 

« qui garnissent le piçd de Ta futaie bouclée.s 

Hait Toni lire» cela 4 loi-iir. AHet vite àri'angcr 

votre toilette. Je tous enverrai mou tDaître uiiti- 

I6t qu'il ao'a Soi niw petite affaire. 



Qa'il n« me fasse pas atieodre au moint 
Adien , Agathe. 

SCÈNE VU. 

LISETTE, PASQDin. 



Os rient i bout de tpnt en ce tDonde qaand on 
lût prendre cImcdd pai lonfoible; les bonune* 
par lei Eenunel , lel femmei par lei babils. Ç^ , i) 
faut à piéaent nga* mshtct de ton tnattiK. 



11 e»t ebei le potaira ; il faut qu'il repasie pat 
iid pour aller cbez Agathe, et je l'arrêtera pen- 
dant jue tu iras te àiguuer en veuve. 

Récapitulons un peu ce déguiiement. Tu ei 
bien lùr que ton maitre n'a jamais tu la veuve? 



qu'elle ^toit amoufeuse de lui. Pour se venger, 
elle a pris plaisir l se trouver masquée 7! deux ou 
trois assemblées oii ilëtoit, de faire la ptssioiiuée, 
en on mot de se moquer de lui , trouvant toujours 
des eicose* pour ne se poiiK démasquer. C'est ime 
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gaillarde qui f-iit mille plaisanteries de cet 

lute, pourcgajer son «eliTage. 

■ ■ illETTE. 

Puisque cela est aîusi, je contreferai la 



Tant pis; car on ne saDioït biep conlveriire li 
rcuve qu'oa D'ait conlrefaic la femme maricc, 
L'IiaLit e>t>il prêt? 

Oui. 

VoiU mon maître qui vient. 

Amuse-le pendant que je me déguiserai ; A 
après (u iras arenir Agathe quelle vienne nom 
lUi'pveiidrc ; lu la feras écouter notre coarem- 
llon. Laisse-moi làire. 

SCÈNE VIII. 

P A s Q u 1 N. 
CoKHEiT lui toumerai-je la chose ? Mais il nt 
. faut pas tant de façons avec mon maître : un 
aimé de toutes les femmes if 



it la dnpe. 
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SCÈNE IX. 

DORANTE, PASQUITÏ.. 
HosatEDi., moDiicuT. 

Ne m'anite poiot, Agathe m'aftenj. 

Ce n'eat plus de msi affaîrei que je veux toui 
parler à présent. 

Jemeursd'impalieDceilelaToir. L'amour , Paa- 
quin, l'amonv! Ah! quand on a le cœui pris... 

P4S9TI1». 

Fait comme tous Ste« , monaieui, je n'cuMe ja- 
mais deviné que l'amout toui féioit perdre votN 
fortune. 



Que votre amout ponr. Agathe vous fai 
quec cette veuve de cinquante mille icua. 



Ehl ne t'ai-je pat dit que la lotté e: 
invisible ï Poitiei^ ? 



Apparemment elle vouloit éprouvecvi 
tance. L'beureux moment est venu; e\U 
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Eit-il possible 7 

n a'j » TJeD Al! plus vrai ; «t depn!» que nm 
m'avez quitté... Haiin'ett'^ilau plns;ToàiaTn 
le ccenr pria pour Agathe. 

AcIièTe , Païquin , achéTc. 

Araonreui comme vous ites , Tons ne vondrin 
pas rompre nn mariage d'incltnattoa poiu viagi 
~ mille éciis plbs oïl moins. 

Il faudra le faire vioteiice. Arec rinet millf 
écnsoQ achète untégîiiieitt,orteat utile au princ: 
tu «ais qu'un genrïlhomme doit se Mcrifier pour 
lei beioiaa de l'état. 

Entre nous, l'état n'a pa» grand besofa devint, 
puisqu'il vous a cèmereié de vo» serricei k b tiw 
de votre compagnie. 

Parlons de la veuve , Pasquin. 

La *«Dve est venue ce matin de Poitiers pom 
vos beaux jeui ; ei , depuis que vOus m'avn 
' quitté ,-on vient dem'offrir desapart'iitjnt piitolt* 
»i ]e puis lui livrer votre cOïur. , 



Je lerai ravi de t« faire gagner cent pjttolef , 
lime à m'acquitter, Pasijuin. 

En ^abactant sur mes gages ? 

Ci, que.faui-il faire, mou c<eur? 

PAIQUIB. 

On est convenu aTcc moi que le liaMrcI amèps- 
it la TeuT«so)i9cet orme dans un çuaj;t-ij"he'nce. 

Bon. 

PAïQUIB. 

J'ai promis que le hasard tous j C0ndiui;çjt 

Fort bien. 

Il faut que TOUS tous ptomeoiei moi faire sein- 

.aat de rien. Elle va venir sans faire semblant de 
en ; pouv lors vous l'aboiderei, vous, en faisan^ . 
iblant de rien; elle vous écoulera feisant sera, 
ant derien. Voilh comment se font les mari agçl 
il Tuileries. 

Parblen,tnesun homme a,doiabI« ! . 



Cl , prépiret-Toui ï aborder U Teure en p^ti^ 
(titre. Cachei-vous un œil avec votre chapeau, 
main dans la ceinture, le coado eu aTaot , )• 
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corps d'un tùté et la tète de l'autre^ lur-tout 
gardei-TOiu bien de vous promener sur udc ligne 
droite , cela est trop bourgeois. 

Ce mataud-U en sait presque autant que moi. 

Voici l'occasion , moDsieuT, de faire proBter l« 
talent) que vous avez pour le grand art de la mi- 
naudevie. Ah! si ïona pouviez vous souvenir de 
cette mine que vous lîte» l'autre jour a la comédie . 
li, une certaine mine qui perdit de i-éputatiou 
cette femme a qui tous n'aviez jamais parlé. 

Que tu es badin! 

SCÈKE X. 

LISETTE, «nueuce; DORANTE, PASQUIN. I 
F Asqc m , bai, à Dorante. 
Voici la veuve, monsieur; faites semblant ilt 
rien; hem, semblant de rien. (AquI, à Dorante,. 
tn faùant ligne n Liief le. ) N'y a-t-il rien de nou- 
veau en Calalogoe? Que dit-on de l'Allemagne ? 
.Vous avez reçu des lettres de Flandre. La prome- 
nade est bien déserte aujourd'hui. De qticl cAli 
vient le veut ? Mon Dieu '. la belle journée ■ 
DOBABTE, bal, iPatijuin. 

Appai^mment, c'est pour le déiiiat. 
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DOKASTE, bat,A Païquia, 
II faut un peu la laiiser ronger son frein. Elle 
!9t sengible BUX bons air*. Je me len de mes avaa- ' 

F AiQDin, bat, à-Dorante. 

mérite , et vous avei encore plus d'espril de loin 
^ue de près. Si elle voui entendoil chanter', elle 
leroit charmée, monsieur. Ne savei-Tous point par 
cceur quelque impromptu de l'opéra nouveau? 
DOn ABTE, haut, A Paiifilin. 
Je vaia chauler , pour me désennuyer , un petit 
air que je Ss àPoitiers pourcette charmante veuva. 
Hem. 

( Il chante. ) 
Paliembleu , l'amonr eat un fal , 

Sans égard poor ma naisiance , 

me fait soupirer , ge'mïr , teatii l'absence , 
Comme un amant du lîers-^(aL 
Palscmbleu , L'amour , etc. 
n D'est point de belle m Fratice 
Que ja n'aje soumise à ce petit ingrat ; 
El pour toute récompense, 
U m'eocbalne comme nn forçai. 



«ÀSQniM , apritifae Dorante a chanU. 
Voiu £tes l'Amour, monsieur! 

C'est assez la faire languir. Ciel! qnelle ti 
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tare, Pasquîn] Je oToii que.Toiik bh>« ai: 
înTiiible dont je tt parlait. . 

C'stt elle-mime. 

DOBÂnm, abordant ia trtniftt 
Par quel bonbeUT, madane, 
dana ce TiU(g« l . 



Heliroos-Dou* donc, moDtieaci.il eit diDge- 
reux d'iateiTonpre les lanne*. d'une «aOTeL La 
▼ne d'un joli homme &it rentrer la doulenr la 

Je vous l'ai dit cent fo is ^charmante api ri tnelle, 
je suis le cavalierde Franc* Je-pluaapioiàqu* pour 
la consolation des daicei. 

Un cavalier fait comma voua ne BanroitencBn- 
•oler une qu'il n'en alllige mille autres. 

Périssent de jalousie touiu les féaamc* dii 
monde , pourru que yoas vobUm bien^.. 

Ah! n'acbevei. pu, monsieur; je cvaint nus 
TOUS ne me fassies .des pcopoiitiens > qae fa ne 
pourrois entendre. iuis.biirreui : car enfin il n'ja 
meoM qu* bnit au c[ua momnaiiaMmart. 
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..Ahl nulaueiiT, tous •llear'iNiTTiFaDe plaie qui 
n'eit pas encoie bien fermée. 

Ahl-Pa>qVB,]e «eoaqiiFnaiiinlie rallnme. 



£lle ptrle du iU&uit,'iral affaiiet TOnt Lien. 

Il m'a fiiit prometlrs en tnoarant ( «h baiisanl 

ta voix) que je ne nis remarisioi* p«iat. 

r A*QViir,'iiu , à Dorante. 

Profitez du moment, mousicut; elle est frauoe: 

et, puisque sa paititebtiue, il faut qu'elle loit 

bien foéble. 

Ei*iTTrv kégagant. 
. .Jc'tMuârtii.» m« pimnMie... on bien... 
r**<fOz»,'éai, àDoraitU. 
Ellel>ëgaie,il eHWmpcqueje ma retire. 

iH)MAwiM, éai, à Panfmin. 
T»-fen. 

■SCÈNE XL 
^BORANTE, L1SBTT£. 



Non lommei seuls, madame; aecnrda-mM 
donc enfiii'ce que toui m'aves tant de fois reforf 
hPoitter*i levezce Toile cruel... 
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Honsienr , l'alIlictioD m'a ai fort chiDgéc... 

LISETTE, ti'u« lo» ^' pri4ieait. 
Je ne dora point; la fatigue du carroBse.UcIi»' 
leur, la poussière , le grand jour... tous me Iwrn- 
Terez laide à faire peur. 

Je TOUS trouverai charmante. 

Vous le voulei? (EWe li»e ta coiffe.) 

Qne ToLs-je ! 

Puisqu'il faut Vous lavouer, dès la seconde 
fois que je yous.ïis, je formai le dessein de ft'i* 
votre fortune;.mais je voulois vous épronTCt. Ah, 
ccuel! falloit-il sitôt vons rebuter? 

Eh! TOUS avois-je vue, madame? 

SCÈNE XII. 

DORANTE, LISETTE, AGATHE, PASQDffl 

(Poirjiiin amène Agatht pour écouter. ) 
À8ÀTBE, hpart,à?ai<iain. 
C'est donc pour cela qu'il me fiùsoit tant )>- 
tendtï ? 

rtsqmii, à part , h Agathe. 
Éeoulei... ■■(KtorlO 
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SCÈNE xm. 

DORANTE, LISETTE; AGATHE , A pari. 

Je l'aTODC franchement, à votre refus j'avoi* 
jeté les jcni sur une petite fermière, parceque' je 
trouTOit une somme d'argent pour neitojer de 
gros biens que j'ai en direction : mais,. d'hon- 
neur, je ne l'ai jamai» regardée que comme un 
enfant, une ponpée avec quoi on te joue; et, 
âepnii les charmantes conversations de Poilien, 
Tons n'avez point désemparé mon cœur. 

Ue traître '. 

Apparemment que je vona crois , puisque je 
Teul bien «OQS donner ma main. Mais , avant 
toutes choses, il faut que vous disiez ï Agathe, en 

En votre présence ? 

Quoi! TOUS hésitez? 

Nullement. Mais enfin dire en face k une femme 
que je ne l'aime point , c'est l'assassiner : le coup 
est mortel, madame; et je dois avoir des ménage- 
menti pour une pauvre petite créature qui... 
»9- 



I 
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Qui... . j 

Qui, paîaqn'U Eiat tous en faire la conûdocc, 

■ eu poDt mof ccrtaioes Ibibleis^, Je ini* gtUat I 

homœ. I 

AaiTBE, d^orl. 

CotDmc liment! i 

Hiji, midimc, je quitte tout pourTopi itiiTn. 
J«in«Iaî>9eciil«T«r, je vonsépqasei &ut-il d'tu- 
ttal rniT^pu de mon amoQT? 

Au moini je TOlu ordonne d'aller toat prnen- 
teneat rompn l'eDgagemeot que tous aves anf 

Ok! poni cela ToloD tien. 

Ailes prtunplement. Hercnez dans une dcmi- 
heare m'attendre tous cet orme. 

le rail ron* Mtiifiure. 

LIICTTC 

8ou) l'onne, an moioi. 

SCÈNE xiy. 

AGAT3E, LI5£XTE. 
k.aktmE,à part, n'otani aborder la vtare. 
Il faut que je Mche d'elle... Haie luc feni<f( 
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ftprèaceqn'oaJiii'TJeat d* dinde moi? 



Mon Dieu ! la jolie migironne! Qa'dle etl'aimft- 
bU ! Me voulei-Tons parler ? 

ahathe, n'osant tabordtrr 
Hou. 

Mail jecroiiTOUsavoirruc quelque part. N'itei- 
Toui pa* laibelle Agathe ? 



He crtt)goeirien,aa»boi)cban«e. Voutm^triM 
emlcTéBioii «nant ^aaig-isHii» di'jk TetKgie jpuit- 
qu'il.TOiu a uccifife i-noi. 



Toni ïtei'bien TAdhee , q'eit-ce ptii, de perd ff 
BD ai joli petft homme? 

Je ne suit fdchée qne de ce qu'il .toiii vieni d« 
dire des faaiiïtés de moi. Il dit que j'ai eu de; fbt- 
blesiei pour lui ! ah ! se le crojei pai au tiimn»t 
madame ; c'eit un méchant qui en dits autant dl 
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Vous riex '. Est-ce que vojis me tonpçoni 
ce ^ue ce meoKur-lï vous a dit ? 

Dorante ne sauroit mentir ï il est gentilho 

Que je». 

Oui, je crois... 

C'est Lisette! 

Je croit , comme jeraitanjoarscru, qae Toni £trs 
ktt sage, et que Dorante est le pins grand scélérat 
du monde. Mais je suis contente , tCos avei tout 
entenda. Ce n'est pas sa &ate , comme vous tojci, 
si je ne suis qu'une fausse Tcnve. Eh bien ! qne 
TOUS dit le cceur présentement ? 

Hélas ! j'ai trabi Colin;Colium'aimiht-il encore ? 

Il feratont comme s'il vous aimoit; ct.sitâiquc 
vous lui aurez dit un mot, il ne son^raqu'ï s* 
venger de Dorante. 

Ah 1 qu'il ne s'y joue pas. Dorante m'a dit qu'il 



Il s'agit d'une vengeance qiii servira de diver' 
i^sement à toute notre petite société galante. 11 
«ra betné... qu'il n'y manquera rien. 
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SCÈNE XV. 

■ COLl H, AGATHE, LISETTE. 

GOLin , A part, lam apercevoir Agathe. 

pAsquiH me rient de dire que tout ailoit bien , 

pourvu que je patientiase : mais , quand je deTroîs 

tout gâter , je ne sauroi» plus me tenir en place ; je 

. AOATBt, à Colin , ffchée Je l'avoir trahi. 
Ah! Colio, Colin ! 

COLIR, A Agathe, ^a'it aperçoit. 

Ce n'est pa» de voua au moins que je dis que j« 

»ii amoureux : îl feroit bean var que j'aintiiise en- 

AOÂTKl. 

Il e(t vrai. 

Eune... infidèle .' 

Oui , Colin. 

_ Eune... chaugense t ' 

Hélas ! je n'aime pas trop i changer ; maîi c'eit 
que cela me vint malgré moi tout d'un coup , par- 
ceque je n'avol* jamais va d'homme fait comme 
Dorante. 

Oui, TOUS £teiei 
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Oh ! pogr uaitruM, non.u Ne toiu aTois-jt | 
pu averti qu« je TQuIoi) aimer Dorante ? ' 

COLIB , ilouffant de colin tt d'amour. 

Euae... Bouf , gain po mojen de-menir mon ' 
nature). BùlU-moiujBaiD. i 

Ah ! Colin , qae je >uû ftch^ ! i 

Tous allez user toute votie ten3cesse : gardet- 
en nu peu pour ijuand yoùs ser«a inariéï ; vous ea 

surei besoin. Cà,. Dorante va Tenir m'attendit 
sous l'oime : uous avons résolu, Av noQS moquer 
de lui. Pierrot, Nanette et Licas nous doiveat 
aider ; il* sont li tout prêts. Les voici. 

SCÈNE .X, "VI. 

LISETTE, COLJN. AGATHE, NAFTETTE, 

LisETTiaA Sauetle et aux ^ergeri. 

Qui vous a donc avertis ,iju 'il étoit temps? 

, if jipi^B, (Hiielle. 

, Nous avons v» de tain qu'elle, se &f4pijl ifitr 

.. \fxaiâa,]iaiÇfifin;.ap\ii.»,r.oai'i9gé... 

coj.ifi,ANaHeiie. 

C'eit signe quai a rewuvé l'cspdt qu'ai atoif 



Qae je snU honteuse, Nanette, d'avoir été tiom- 
)ée pflruti lioidiiib I' ' 

Hélas ! k qui éit-c« de nous autre» que cek n'ar- 
ire point? Mais nous alloua faire toIt k ce pelit 
coquet de Dorante qu'il ne lait pas lou métier, 
>uisqu'il donne le temps kun^âlle de faire des lé- 
lexioas. 

Tous TM petit! rôles de Taillerie soat'ils prtts ? 



Oui , je Tsia tous donner rolie irAIe. 
Voici Dorante. R«tirei-vou» ; c'est 4 moi à com- 
l lU lorttHt. ) 

scÈK E xvn. 



Voici h peu près l'heure du rendei-Tons. J'ai 
!>ien fait de ue point TOir ni le pèie ni la fille : si 
la veuve m'alloit manquar, je serais bien aise de 
.•etrouvei' Agathe. J'entends des villageois qui 
chantent: laissons-tes paasei. 



Cuosk- 
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SCÈNE XVIII. 

DOHANTE.HAHETTE.mCAISK. 



( SUau4 finit une chanson à une pagtaniit fid 


* fc/-««0 


BABETTE. 


Mo» pauvre Hicaise , tu perd» ton tempi « 




temeat pour cela que je ne t'aime plus. Ce sont 


...,èj>.,. 


^iCAiSE chanfe. 


Lonqne tu Ibe promis , soui cet onne bui.. 




Tu m'en voulus domisr une preuve certaine. 


At ! que n'en ri-je profita ! 


Je De Mnû) plus lU peine 


De te reprocher ton Lnfidelild. 


' HiBETTE chaitte. 


UestvraiquenuIbnGlûse 


FDtBurprÎH 






J'ii pensé faire la loitise, 


Tu ne m'ai pa> priie au BUit : 


'' TuiereTesot, 


Tuserulatol, 


TaieruIetoL 
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SCÈNE XIX. 

DO R ANTE. 

Ces Poitevine» (ont galante* aatnrell émeut. 
Hais la veuve carde beaucotip. 

SCÈNE XX. 

DORANTE, p. iSQUiK. 
Ah 1 tnoDtieDr , nous jouona de malheuT. 

DOKABTE. 

Qu'^B-t-ildonc? 

La veuve eat partie, monsieur', une de lealantet 
est venue l'enlever i ma barbe, Toutceque la pau- 
vrette a pu faire , c'est de lOrtir ta tite par la por- 
tiirè du carrosse, et de me faire signe de loin 
qu'elle ne laissetoit pas de vous aimer toujours. 

Se serait-elle moquie de moi ? 

Monsieur, j'ai selU votre angloi);le voiliiattii- 
cbé à la porte ; si vous vonlei suivre le carrosse, 
il u'eat pas encore bien loin. 

Pasquin, il faut 'aller au plus 'certain. le vais 
trouver Agathe, et conclue avec elle, ta voici 

justement. 

aesnard. i. So 
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SCÈNE XXL ' 

DOHAHTE, AGATHE,? A SQUIB, 

AOATBI.àfWl. 

Je vaii bien me moquer de lui. ( haut, à Ds- 
rantt. ) Ah 1 TOUS Toilï, moiuieuç^îl ^odn donc 
qae je voui cherche toute 1* jpamée ? 

Ah! pitdon, ma charmante, j'ai en une alTairc 
îndi*peii*able. , , 

iOftBB. . 

N'eat-ce point plntAt qae tous m'auriei bat 
quelque infidélité ? ,,.... i 

Que dite»-Toa*U, craelle, injntte, ingrate? 
. J'atteste te ciel...' 

.AOiTDf, ,_ , ,,,.. ., ^ 

Eh ! là , Ik , ne jarez point. Je mùi biett commt 



Hait vous, qui parlez, cstH^ aimeitjue dcpon- 
Toir attendre jutqu'k demaio ? , 



Ditei donc au papa i}a'il abrège lei^fbtnalilél : 
<ei Btticlei , ce contrat , me déieipèrent. 

La 9otte cODtonM poui lei amaatt qui lontbieD 



non* iroti* diD* un moment trouver mon pire; 
«t, *'il noiu fait trop attcndte, nous nouamstie- 
roM toni deoz tout lenlt. 

SCÈNE. XXII. 

IM lliMEl, CHCECR DS lEBOEBSET DI BCnatu». 

tE c ■<><>> chaalt dtrnin te thidtrt. 



Vont m'attsndm long-lempl. 

SCÈNE, x;xiii. 

SOBANTE.AGATHE.PASQDIH. 

C'eit U noce d'itti nommé Colin. Tou ne 1< 

-"«"•" p»' 

rAïQuiB, ^Iianfun tout, va joindre la aoee. 
Une noce .' Mb fei , je m'en Taii danier. 

SCÈNE XXIV. 

DORANTE, AGATHE, PASQUI!1;f>/ut;<un 
m^KizKt el tz»ak%tt' pAéi pour U aoee de colii 
et d'iaàrmt. ' ' 

BOB*B>E, i Agathe. 

cjdoni-lear U plaoe. . 
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Oi 1 il ftut que je tois de cane noce-là. 
Qnoi ! vous pouvei différer un momenl ? 
Sitôt que la noce sera faite , nous nom n 



Attendra-moi sous l'orme , 
Vous m'ttttendcei long-temps. 

Fasquîn^ voici bien des cil-constances. 

C'est le hasard , monsieur. 

En tout cas , il faut faire bonne contensDCe. 
( U « «tête avec Ut villageoU.) 
Fort bien, mes enïants. Vive la PoiteTÎ ne ! Me- 
nuet de Poitou. Courage , Pasquia. 
On chaaie. 
Prenex la ËUette 
Au premier mouvement î 
Car eDe est sujette 
' Au changement : 

Souventla plut tendre, ' 
Qu'on fait ittop attendre, 



BOifiiaat de Dorantt. 

I ; on nous berne , monsi»"' 



SCËNE XXtV- 

;i me confond. 

LISETTE chante à DoranI 
Vous, ^i poHT hÂitagC 
N'avez que tos appu , 
L'argnt ni l'équipage 
Ne VDut manqueionl pu : 
Malgré Totie réforme , 
La veuve j pourvoir»; 

Peut-être elle viendra. 
AGATHE chaule à Dorant 
La tUle de village 
He donne k l'oÛïcicr 
Qu'un amour de pasuge ; 
C'csi le droit du guerrier ; 
niais le conirat en forme, 
C'est le lot du ferniiar. 
.Alt<?ndei-nioi eoui l'orme, 
Moniieur l'aventurier. 

Un jour notre goulu da chat 

feuoit la souris saus sa patte; 

Oais al étoit pour 1i trop décale : 

Il la litchic poui prendre un rat. 



Voilk de m.-iurais plaisania, monsieur. 1 
olieval est sellé. 

( Dorante veut tirer l'épie. ') 

IIEITHOT, arrêtant Doraate. 

Tout bellement, oa nous ferons sonner le 
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Je viendrai taccager ce vïllage-ci avec an ng 
ment que j'achèterai exprès. 

Ce «era de> deviçi-a Ae la veuTe ? 
D o R A fl T E ' j'eir un. 
LE TibtAilB pourtait DoraHlt en dantaiit 
*l eAdMoRt. . 



Voui m'attecdria liKig-Kiapai 



/ 
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